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PRÉFACE 

XjE hafard fit tomber dans mes mains un exem- 
plaire anglois des voyages de George Forfter. Je 
le lus avec affez d'intérêt , et quoi qu'il fût éloigné 
du dégré de bonté qu'avec toute l'indulgence 
poffible on peut attendre d'un voyage , j'imaginai 
qu'il méritoit pourtant d'être connu en Fiance. 
Perfonne n'a parcouru encore avant lui les pays 
qu'il dépeint ; fa manière de voyager cil fingulière ; 
roriginalangloiseftaflezrare: toutes cesraifons me 
décidèrent à le traduire en François. Pendant n.ue 
j'y travaillois , j'appris que Mr. Meiners, Profefleur 
ordinaire de Philofophie àTuniverfité de Gbttingue, 
très-connu par plufieurs ouvrages eftimés, par un 
entr'autres fur l'état actuel et paffe des principaux 
pays de l'Ane , &c. avoit aufti traduit cet ouvrage de 
Forfter en allemand, et l'avoit même accompagné 
de notes. Je me procurai cette traduction. L'ou- 
vrage de Forfter cft écrit aflez mal , et fouvent d'une 
manière obfcure ; j'étois bien aife de favoir la 
façon dont Mr. Meiners Tavoit interprêté. Je n'avois 
cherché d'abord, en me procuranteette traduction, 
qu'un moyen pour me faciliter mon travail.; bientôt 
je trouvai qu'elle pouvoit m'être doublement utile. 
Mr. MeinerJ Ta fait précéder d'un avant propos, 
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dans lequel , après avoir rendu compte de la 
manière dont il s'eft proemé fon exemplaire , il 
donne quelques notices hifloriques fur Forfter )ui- 
même , d'après ce qu'il en a lu dans plufieurs 
ouvrages ; et il finit par juger fon voyage d'une 
manière aCTcz févère, il eft vrai, mais parfaitement 
jufle. Je lus cette notice avec plaifir; elle eft 
inflructive et intéreffante. Je crus donc faire bien 
de la traduire de l'allemand et de la mettre à la tête 
de ma traduction , bien fur que mon ouvrage n'y 
pourroit que gagner. Je favois auiïi que perfonne 
n'étoitplus en état que Mr. Meiners de rectifier les 
erreurs de Forfter. Il a écrit lui-même fur les peuples 
d Afie et fur l'Indoftan, et a eubefoin, pour cela, de 
lire tout ce qui a été écrit fur cette partie. Je réfolus 
en conféquence de joindre aufli à mon ouvrage les 
notes quil avoit cru devoir mettre au lien; je fuis 
perfuadé qu'elles peuvent être utiles. 

Je ne donnerai pas mon fentiment fur Touvrage 
de Forfter; le traducteur allemand l'a j'ugé mieux 
que je ne l'euffe pu faire. lia été obligé de facrifier 
beaucoup de plaifanteries , dont l'auteur étoit peut- 
être fort content, et moi, j'ai cru de voir, à ma langue 
et au goût de ma nation , le facrificede beaucoup 
d autres. Cependant , confidéré du côte hiftorique, 
et pour la partie géographique des pays que Forfter 
a parcourus , je crois qu'on peut lire ce voyage 
avec quelque plailir. 
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T>u Traducteur allemand des Voyages de Forjler. 

• 

I_jE deftein de l'Ouvrage dont je traduis la pre- 
mière partie, a été prefque aufli fmgulier que le 
voyage même et la façon* de voyager de fon 
auteur. Autant que je puis favoir, ce fut pai l'ou- 
vrage ineftimable de Rennell, Mrmoirs of a map of 
hindojlan , que Ton entendit parler, pour la pre- 
mière fois en europe, du voyage de Forfter , le plus 
étonnant , ou au moins un des plus étonnants de 
notre fiècle. Rennell fe procura un extrait du 
journal de Forfter et le mit dans fa géographie 
des Indes. Si-tôt que j'eus lu cet extrait, je m'in- 
formai, comme vraifemblablemcnt l'auront fait 
tous ceux qui auront la Rennell, je m'informai; 
dis je, par-tout, pour favoir fi le voyage de Forfler 
avoitdéjà parti. De tous côtés on me répondit que 
non, et il fallut me contenter de léfpérance que cet 
ouvrage , que j'attendois avec grande impatience, 
feroit bientôt imprimé. On peut juger combien je 
fus furpris agréablement , lorfque dans un livre 
que le hafard, plutôt que l'efpérance d'y trouver 
quelque chofe d'intéreflànt , avoit fait tomber dans 
mes mains , je vis des extraits de la première partie 
du voyage de Forfter. On annonçoit que le pre- 
mier volume avoit paru à Calcutta à la fin de 1 790. 
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Ce livre étoît: tht Calcutta Montly regijler, or India 
repfxutory of injlruction and enter tainment. VoL L 
Calcutta 1790. C'étoit dans la feuille de Décembre 
et la fuivante que les éditeurs inféroient quelques 
extraits des voyages. Ils les recommandoient ainfi: 
44 dans le grand nombre d'objets intéreffants que 
t» Ton trouve dans la première partie des voyages 
» de Mr. George Forfter qui vient de paroître à 
u Calcutta, on efl plutôt embarafle du choix, que 
t> de trouver quelque chofe qui faffe plaifir à chaque 
m lecteur. Ce (l pour cela que nous avons tiré, à 
5» jtout hafard et fans choix , les endroits fuivants de 
»i cet ouvrage inftructif et eflimable. " 

Ainli j'étois donc fur, que la première partie 
avoit été imprimée à Calcutta en 1790 , et que cet 
ouvrage avoit plufieurs volumes. Mais combien 
de volumes, et quel titre il avoit; c'eft ce que je 
lie favois pas. 

Pour m'en inftruire , je m'adreflai à plufieurs 
favants angiois, et je les priai de vouloir bien 
m'envoyer., auiïitôt que pofîible, les travels of Mr. 
Fofler abfofument in connus en allemagne. Un 
écrivain angiois , du premier mérite, me répondit: 
que les travels of Yorjler formoient deux volumes 
in 4 0 . que jufqu'à-préfent ils n'étoient pas publiés t 
que même l'adminiftration du Bengale n'en avoit • 
envoyé que peu d'exemplaires ( on difoit feulement 
deux ) aux premiers Membres du département des 
Indçs Orientales; mais que lui , il en attendoit un 
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ou pîuueurs cxcmplairci par les premiers vaiffeaux 
de retour, et qu'il m'en feroitpafler un fur le champ. 
La flotte des Indes orientales arriva heureufement 
dans les ports d'angleterre. J'attendois chaque jour 
de pofte l'ouvrage important que l'on m'avoit fait 
efpérer. Pendant ce temps il arriva ici d'un autre côté 
un exemplaire de la première partie de ce voyage; 
mais malheureufement il n'a pas de carte. J'ai donc 
confeillé à l'imprimeur de prendre la carte excel- 
lente des countrict bttwttn the jour ce oj the gangrs 
and the cajpian jea , qui eft dans les mémoires de 
Rennellpage 200, et d'en faire graver la partie qui 
indique la route que Forftcr a prife de Lalidong 
à Cachemir. 

Je crois qu'il eft néceflaire de joindre ici le titre 
anglois de la première partie de ce voyage, a A 
9» journcyfrom Bcngal to England, through thenor- 
19 thern part oj India , Kajhtmirt, Ajghanijlan and 
II Perjia ; and into KuJJiabytht dafpian Jea. By George 
'** Forftcr. In the civil Jtrvict oj the honourable Eajl 
§1 India Compagny. In two volumes. Vol. I. Calcutta 
tl jrom the prejs oj Cooper et Upjohn , MDCCXC. * 
Au moment où j'écris, je ne fais pas encore fi le 
fécond volume eft déjà imprimé. Mon ami d'angle- 
terre me parloit, il eft vrai, des deux volumes 
comme d'un ouvrage complet et déjà connu en 
Bengale; mais je crains prefque qu'il n'ait pas bien 
examiné l'exemplaire du premier volume qui lui 
paffa par les mains il y a pluûeurs années. Une 
* 1 
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note que je trouve dans la troifième édition des 
mémoires de Rcnnell, p. 149. annonce non-feule- 
meut la mort de notre voyageur; mais ajoute que 
Ton attend toujours le fécond volume, u J'écrivis 
la première noie, dit Renncil , en 1 7 S S . Deux ans 
99 après parut Je premier volume des voyages de 
99 For fier , qui contient Ton voyage de Bengale 
19 jufqu'aux frontières de Cachemir. On efpéroit 
19 que le fécond volume fuivroit bientôt. Mais 
• 9 d'après les dernières nouvelles des Indes , on a 
19 appris la mort de cet entreprenant voyageur ; il 
9 9 mourut à la Cour du Nizàm où il réfidoitpour le 
19 fervice de la Compagnie des Indes". Quoiqu'il en 
foit, que le fécond volume Toit imprimé ou non t 
mes lecteurs peuvent compter fur mon exactitude 
et mon enpreiïement à traduire la féconde partie 
û-tôt qu'elle paroi ira. 

Si tin voyage imprimé en Bengale, eft cinq ans 
api es en Angleterre encore une rareté et même un 
iccret , on peut croire que le Gouvernement , ou au 
mpii s des alverfaires puiflants , ont cherché aie 
fup primer. Dans la récenfion du premier volume de 
cet ouvrage . imprimée dans le i5cj numéro de la 
gazette littéraire de Gottinguc en 1795, j'ai dit, que 
probablement liufiings , auparavant Gouverncur- 
Générai du Bengale, ou fes amis, u'avoien.t pas 
voulu le ïailler paroître au jour, parce que fon 
auteur avoit parlé, d'une manière défavantageufe 
pour lui de l'état du Bengale et de la guerre des 
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Marattcs et des Rohilîas. Quoique cette conjecture 
foit la feule qui puiiTe expliquer la rareté de ce 
voyage, cependant elle n'efl pas encore fatisfaifante. 
Long-tems avant que les traveh o/ForJltrs vinfïcnt 
à paroître, des hommes qui avoient été plus long- 
tems que lui en Bengale, qui avoient rempli des 
places plus importantes, etavoient plus de conftdéra- 
tion que lui, avoient fait imprimer des chofes bien 
plus dures contre Haftings. Puifqu'on ne pouvoit 
ou ne voulou pas empêcher ces aceufations plus 
fortes et plus dangereufes , comment pouvoit-on 
avoir l'idée de vouloir fuppriraer les affertions beau- 
coup plus modérées et bien moins importantes de 
Forfter ? Si-tôt que les ennemis de Haftings s'en fuf- 
fent apperçus , ils auroient fait tout au mondepour 
répandre cet ouvrage qui leur étoit favorable ; et 
comment eut-il été pofïible de dérober aux aceufa- 
teurs nombreux et puiiTants de Haftings un ouvrage 
imprimé à Calcutta et que tout le monde y avoitlu? 

Le fécond volume du voyage de Forfter, fi nous 
pouvons jamais l'avoir, doit être fans comparaifon 
plus intéreîfatu que la première partie. On n'en peut 
pas douter , quand on connoît les pays qui font dé- 
crits ou qui dévoient l'être dans le fécond volume. 
Forfter -après avoir féjourné quelque temps à 
Cachemir , defcendît le Behut par eau fefpace 
de 14 Cofs. i Rennell p. 147. * troifième édition) 
après cela i! quitta fon bateau et marcha vers l'oued 
pour aller à' Mouziiferabad t capitale d'un petit 
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diftrict du même nom fur la frontière au fud-oueft 
de Cachemir, et dont le fouverain porte le titre 
de Sultan. De Mouzziferabad, il vint à Bazaar, 
fitué vers le nord-oueft, à vingt milles anglois 
d'Atock, près de Bazaar. Forfter pafla l'Inclus, etprès 
de liytlcrbongée, il entra fur les terres de Timur 
Cha Abdallah. De Bazaar, il prit fa route par Paif- 
havour et Caboul vers Candahar , et de là il alla par 
le Sigiftan et le Korasan à Mazenderan ; il s'y em- 
barqua fur la mer Cafpienne , et il retourna dans fa 
patrie par Aftracan , Cafan et les autres provinces 
de Ruffic. On fait que Cachemir, TAfganiftan et 
le Korafan, font les pays les plus intérefTants de 
Tafie et en même - temps les plus inconnus ; et le 
fécond volume de Forfter nous eût fait connoître 
tous ces pays dans lèfquels , depuis long-temps, 
aucun européen , ou du moins aucun obfervateur 
attentif et inftruitna voyagé. Ce qui furprit le plus le 
géographe Rennell , ce fut que Forfter, entre Caboul 
et la ville de Terfifh dans le Korafan, ne trouva pas 
de hautes montagnes, (p. i53. 189. 191.) Rennell 
en conclut, que la grande chaîne de montagnes, que 
les anciens nommoient Taurus f ou ne s'étend pas 
jufqu'a THindoo-Kho , comme les anciens et nou- 
veaux géographes le croyoient, ou que du moins fi 
elle le fait , c'eft dans des parties plus feptentrionales 
que celles par lefquelles Forfter a pafle. "Rennell 
étoitaufii trés-étonné de ce que Forfter, dans fa route 
de Candahar à la mer Cafpienne , n avoit pas trouvé 
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de fleuve que Ton ne pût palier à gué , quoique le 
voyage durât depuis août jufquà la fin de Janvier. 

Je ne puis m'empêcher de rapporter ici le juge- 
ment que Rennell, dans une note aflez étendue , 
porte fur Forfter et fur fes voyages; a (p. 148. 
n 14g.) L'faifloire de ce voyageur, dit Rennell, e(l 
1 1 étonnante. En 83 et 84 il alla par terre du Bengale 
n à la mer Cafpienne t et de-là il prit le chemin 
1» ordinaire % de Peterfbourg. Il dut pour fa fureté 
11 éviter le pays des Sicques ou de Lafror. H paffa 
11 donc le Gange et l'Ibumna dans les montagnes 
il et arriva à Cachemir parjoumbo. 11 vit ce pays , 
i> à ce qu'il paroît, feulement par curiofité; car il 
11 s'éloignoit de fon chemin. De Cachemir il alla à 
11 Caboul, réfidencede Timur-Cha, Roi deCandahar 
11 que l'on appelle ordinairement Abdallah. De-ià 
11 il vouloit palier par la grande Bucharie; mais 
?i les chemins étant trop peu furs, il prit la 
11 route ordinaire des Caravanes de Candahar. De 
11 cette ville , que plufieurs favans prennent pour 
11 l'Alexandrie Parapomilienne , fon chemin alloit 
11 en droite ligne par Heratjufqu'aubord méridional 
ii de la mer Cafpienne, par les provinces que Ion 
11 nomme aujourd'hui Seiftan , Korafan et Mazen- 
» deran, et connues aux anciens fous le nom de 
11 Parapomifus, de Aria , de Parthia et de Tapurn 
11 Forfler fit une partie confidérable du chemin 
»i qu'Alexandre choifit lors qu'il pourfuivit Beflus. 
'f II a parcouru , comme mahométan et en focieté 
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5» de mahometans, tous ces pays dans les quels la 
15 jaloufie politique des naturels, contre toutes 
11 fortes d'étrangers , marche de front avec leurs 
55 préjugés religieux. Il faut qu'un homme quia 
i5 exécuté cette enterprife difficile fans faire naître 
fi de foupçons, ait une préfence d'efprit bien rare , 
t5 une grande prudence et une facilité étonnante 
55 pour apprendre les langes et fe conformer aux 
5i mœurs étrangères. La découverte de ce qu'il 
fi avoit à cacher eût été pire que la mort; et 
f 5 cependau t il étoit touj oui s expofé aux conjectures 
fi de fes compagnons de voyage qui ne favoient pas 
»5 fon fecret. J'efpère qu'il fera connoître fes obfer- 
f 5 valions fur les mœurs , le gouvernement et l'état 
n actuel de cette partie de la perfe que nous con- 
55 noifons le moins, ainh que fur Cachemir, pays 
♦5 encore plus important pour le philolophe et natu- 
55 ralifte. Pour aller du dernier pofte anglois en 
55 Oude jufqu'a la mer Cafpienne, ce qui faifoit 
55 2700 milles anglois , il paffa à-peu-près un an ; 
55 et pendant ce temps, il fut obligé de renonçer à 
55 toutes les commodités et aux agrémens dont 
55 jouit en europe même la claffe la plus pauvre du 
55 peuple. Dans des temps de pluie et de neige, 
55 il lui falloit coucher au bivuoac et manger ce qu'il 
55 trouvoit dans les pays par lefquels il palToit. 
5i Son voyage dura trop long-temps ; il étoit pref- 
55 que impofïible qu'il pût prendre avec lui ce qui 
55 rend un voyage agréable fans mettre en jeu fa 
»> fuie te. " 
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La première partie du ^ voyage de Forflcr peut 
être confidérée fous un double point de vue : com- 
me voyage et comme une collection de notices 
hifloriques fur des hommes célèbres, fur des peuples 
et des religions. Sous les premier rapport, le mérite 
du premier volume confine dans des obfervatiuns 
intérelfantcs fur les mœurs , le caractère , et la vie 
domeftique de Tldous; mais fur-tout dans les 
remarques prefque toutes neuves qu'il a faites fur 
le Rohilcound et fur les pays de montagnes entre 
Oude et Cachemir. Déjà avaift Forfter, ou au 
moins avant TimprerTion de fes voyages, des euro- 
péens avoient pénétré dans Siringnahour et vu le 
Gange et le Ioumna à des latitudes feptentrionales 
plus éloignées que notre voyageur. Mais aucun 
européen ne fît le voyage de Sirinagour à Cache- 
mir , et n'avoit vu les ileuves du Pouniab lî près 
de leur fource que Forfter. 

Quelques nouveaux , quelques inftructifs que 
foient plufieurs détails dans le premier volume de 
l'ouvrage , on ne peut cependant pas fe diffimuler, 
que quand on le lit, il y a bien des chofes que l'on 
feroit tenté de demander, auxquelles Forfter ne 
répond pas du tout , et auxquelles il paroît qu'il 
eût bien pu répondre. Des lecteurs attentifs et 
févères eulfcnt peut-être auflî defiréque Forfter leur 
eût épargné le récit de mille petits accidents qui 
arrivent à tous ceux qui voyagent, et qui ne carac- 
jtèrifentni le pays dans lequel il fe trouvoit, ni fes 
habitants. 11 y a aufli des plaifanterics déplacées , 
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des lieux communs allez fréquens; il renouvelle 
continuellement fes aflurances de l'attention et du 
foin qu'il met dans fes obfervations et fes recherches, 
et il demande toujours exeufe pour rinfuffifanec 
de fes notices. Mais ce font des défauts qu'il faut 
lui pardonner; il n'étoit pas accutumé à écrire. 

Parmi les collections et les recherches hiftoriques, 
le morceau fur les Sicques cft le meilleur, etenfuite 
rhiftoire des RohilLas et de Choujah-O-ud-Dowlah 
méritent le fécond et le troifième rang. Ce qu'il dit, 
au contraire, fur la religion des Indous, eft tellement 
plein de faits mal rapportés , de conjectures fauffes 
ou à moitié vraies, que je fus tenté plufieurs fois 
de laifler là tout le morceau , excepté quelques 
paflages. Je ne le fis pas , par la crainte qu'on ne 
me reprochât d'avoir mutilé l'ouvrage, en retran- 
chant tout un chapitre de l'original» 

Je ne prétends pas attaquer la nouveauté et l'im- 
portance des détails furlesSicques et lesRohillas,que 
Forfter a trouvés dans les papiers et dans les récits de 
fes amis et de les connoiffances. Le mérite feul du 
compilateur y pourra perdre quelque chofe; mais il ' 
faut convenir que Forlter n'avoit pas le talent de 
choifiretde mettre en ordre des faits hiftoriques, de 
les préfenter clairement, et fur-tout d'en tirer des 
conféquenecs et des réfultats juftes. Il eft tout auffi 
vrai que dans les morceaux hiftoriques, il fe trouve 
par-ci par-là des chofes infigni fiantes ; qu'il y règne 
une certaine obfcurité; que le ftyle en eft diffus et 

embrouillé; que pluûeurs chofes font répétées 

• 
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Couvent fansnéceflué ; et enfin, que quelquefois, îcs 
jugements qu'il porte, ne s'acordent pas avec les 
fai'.s qu'il raconte , et fouvent contrcdifent ce qu'il a 
dit plus haut. Tant que Forfter fut en Bengale et 
dans les autres poiïeflions angloifes , il trouva par 
tout que le commerce , l'agriculture et l'induftrie 
étoient tombés. Mais après être venu en Oude et 
dans les pays de montagnes au nord, alors il fait 
Téloge de la paix et de l'abondance quirègnentdans 
le Behar et le Bengale, et du bonheur de ceux qui y 
vivent. Danspluueurs endroits, il parle avec le plus 
grand mépris du polithéifme abfurde des Indous , 
et des ufages et des fables fur lefquels il efl fondé ; 
et enfuite il veut prouver que la religion des Indous 
n'efl pas un culte de payens, et même que la divifion 
en caftes, et i'ufage des femmes de fe brûler après la 
mort de leurs maris, font des inftitutions et fages et 
bienfaifantes. Enfin il cite lui - même beaucoup 
d'exemples de la tyrannie des rajahs indiens et de 
leurs employés. Il dit même une fois: quelles que 
foient les violences que les anglois ont exercées et 
exercent encore contre les Indous , elles n'appro- 
chent pas des vexations et des exactions que le$ 
Princes Indiens fe permettent. Et avec cela il fait 
tihe peinture idéale du bonheur et de la culture 
des anciens Indous telle que jamais n'en ont faite 
les apologiftes les plus exagères de ce peuple, et 
on n'en pourroit jamais faire une pareille , 
avec raifon, d'aucun empire fur la terre. Une fuite 
de ce défaut de jufteffe et de vérité , dans fes juge- 

* 
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ments, efl que Couvent Tes expreffîons font vagues 
et indéterminées; j'ai cherché à y remédier autant 
que j'ai pu, ainfi qu'à adoucir l'éclat de fon ftyle et 
à en diminuer le précieux. Si Forfler eût fa écrire, 
j'eufle cherché à tranfporter exactement dans ma 
langue, non-feulement les beautés de fon flyle, j'eiiCTe 
même refpecté fes défauts. Mais comme le voyageur 
anglois n'a pas, je crois, de prétentions au ftyle. j'ai 
cru qu'il falloit penfer feulement à ce que la traduc- 
tion fût claire, et je puis croire que des allemands 
feront moins fouvent arrêtés dans la traduction, 
que des anglois dans l'original. 

J'ai confervé la façon dont Forfler a écrit les 
noms Indiens, même lorfqifelle diffère de ceux 
qui font connus , ainfi je n'ai pas écrit Seicks , mais 
Sicques , Jouramoo, maisjoumbo , etc. , 

Quant à mes notes, mon projet netoit pas de 
rectifier ce qui étoit faux, de completter ce qui 
étoit imparfait, et de commenter ce qui étoitobfcur ; 
mais de corriger et d'expliquer quelques endroits 
qui paroiffoient en mériter la peine. Lorfque mes 
explications auroient tenu trop de place , je jugeai 
plus à propos de renvoyer les lecteurs à ces ouvrages, 
parles quels ils pourroient s'inftruire, que d'aug- 
menter, par des dilTertations , le prix et l'étendue de 
cette traduction. Si la traduction de Forfter devoit 
avoir une féconde édition , etc. 

« 

«fktingue , ic 3 NoV. 1795. 
MEINERS. 

* « 
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A SON EXCELLEN HE 

Mr. le Comte de Cornwallis. 

Chevalier de V ordre de la jarctiêrc, Secrétaire d'Etat^ 
Lieutenant-Général au Jervice de Sa Majejlé et Gou- 
verneur et Commandant-Général de toutes les pojf'f- 
fions et troupes de Sa Majejlé et de la Société des 
Indes Orientales , etc. 

Mylordl 

De tons temps les éloges des dédicaux ont été 
fufpects , et les hommes du monde les ont toujours 
regardés comme des compliments exagérés , par 
lefquels on cherche ou à smfinuer dans les 
bonnes grâces de fon protecteur, ou à flatter fa 
vanité, ou bien, peut-être, à exprimer fa reconnoif- 
fance, mais prefque toujours mal- à-propos et d'une 
manière déplacée. Cependant j'ofe croire que l'on 
jugera moins févérement le contenu et Je ton de 
cette dédicace t et que Ton dira que je n'ai pas 
même atteint la grandeur de mon fujet. 

Lorfque je ïéfohis de faire imprimer le journal 
de mes voyages, je cherchai naturellement un nom 
qui pût relever mon ouvrage : mes talents littéraires 
ne font pas fort connus. Je ne dirigeai pas mes yeux 
vers Téciat des richelTes, ou de la naitTance et du 
rang, qui ne font pas toujours la mefure du mérite 
d'un homme. Je cherchai cette confidération que 
donnent à un homme des avantages qui fervent an 

> . R 
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bonheur de fa patrie en même-temps quils en font 
Thonneur. 

Ce fut avec nn fentiment de plaifir bien vif, que 
mes yeux et mon cœur fe fentirent attirés vers l'ob- 
jet de mes recherches , objet comme on en trpuvera 
peu dans tous les tems et dans tous les pays : Et 
quand on devroit trouver trop hardi l'ufage que 
j'en voulus faire , je ne pus pas réfuter au défir 
d'orner mon ouvrage du nom de Cornwallis, et de 
joindre mes éloges à tous ceux que lui ont mérités 
des actions qui doivent avoir une place diflinguée 
dans les annales de notre nation. 

Des mauvais fuccès , qui du temps de l'ancienne * 
Rome, entraînoient l'oubli, robfcuritéet fouventla 
difgrace, offrirent un champ plus vafle aux talents 
de votre Excellence, et déployèrent en vous une force 
fupérieure à tout; tel un chêne, profondément 
enraciné, brave les fureurs de l'hiver. Dans les Indes 
orientales, votre Excellence fut expofée à des ennemis 
plus redoutables. On lui confia un pouvoir comme 
jamais fujet anglois n'en a eu, comme même on 
n'en a jamais confié un pareil au Roi d'angleterre ; 
un pouvoir qui s'étendoit fur de vaftes pays , fur 
des peupLes riches et puiflans ex loin de ceux qui 
l'avoient donné et eulTentpu le borner, et dans un 
rdyaume où chaque reffort du gouvernement eft mis 
en mouvement par l'avidité et le brigandage , et où 
celui qui fouffre et qui demande juftice ne peut s'ap- 
procher des portes du plus puiffant fans acheter la 
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juflicc et la protection par des facrifiecs. Nous 
vimes avec étonnement que votre Excellence ufa de 
ce pouvoir, qui lui étoit remis, avec modération et 
droiture. 

Mais les éloges le mieux mérités font ceux qui 
déplaifent le plus. Je finirai donc ma dédicace par 
les fouhaits les plus vifs , pour que votre Excellence 
puiffe continuer de gouverner les poffeïfions 
angloifes dans les Indes jufquà ce qu'elle ait achevé 
heureufement l'ouvrage qu'elle a commencé. Les 
facrifices font grands. Mais la récompenfe, qui fur- 
paffe la faveur du Monarque auffx bien que les 
éloges du peuple reconnoiffant , eft encore plus 
grande. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond refpcct. 
de Votre-Excellenu ' 

> 

Le très-humble 
très -ob éijfant Jerviteu?\ 

Calcutta le i août 1790. 

George Forjler. 
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ïjes voyages en général font eftimés et reçus avec 
indulgence , c'efl ce qui me donne le courage de 
foumettre cet ouvrage au public. La connoiflance des 
mœurs des peuples étrangers affoiblit les préjugés 
nationaux, et éclaire l'efprit. Les angloislui doivent 
encore de plus un avantage qui leur eft propre et 
qui doit être fatisfaifant pour eux. La comparaifon 
leur fait connoître l'excellence de leur conflitution 
et de leurs loix, ainfi que les avantages de leur 
caractère national qui leur donne le premier rang 
parmi les européens. 

Cependant s'il eft permis de parler franchement 
N de fa propre manière de penfer , ( ce pour quoi , il 
eft vrai, la plus part des hommes ne font pas faits,) 
j'avouerai fincèrement que je n'ai jamais fenti en 
moi, pendant mon voyage , aucune partialité pour 
tel peuple ou telle fecte. Des hommes très-f avants et 
pleins de génie ont fouvent , pour le malheur des 
feiences, ôté à leurs ouvrages une partie de leur 
nérite, en s'adonnant exprès à un fyftème ■ favori 
au quel peu-à-peu et involontairement ils facrifioient 
les principes etlcs règles de la vérité et de laraifon. 
Les voyageurs , fur-tout, ont contre eux le préjugé 
qu'ils font des peintures vagues où embellies. Mon 
deftin m'ayant conduit dans des pays qu'aucun 
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européen n'a encore vus, j'ai d'autant plus de raifon 
de déclarer au public , qu'il eft poiliblc que je me 
fois trompé dans mes jugements ; mais que je n'ai 
jamais eu la moindre idée d'altérer ou de défigurer 
la vérité. Mes détails fur L'état prélent et palfé du 
Bengale ont peut-être befoin d'indulgence, parce que 
je n'ai traverfé cette province qu'en voyageant. Ce- 
pendant quoique je ne puffe me procurer qu'une 
connoiffance aflez bornée du pays , le peu de féjour 
que j'y ai fait m'a été utile. 

La lettre fur la mithologie des Indous, dont on a 
fait connoltre quelques extraits en 1785, a éto 
revue et corrigée depuis mon retour aux Indes. Je 
crains pourtant qu'à caufe de l'étendue et de l'obf- 
curité de l'objet , il n'y ait encore quelques erreurs 
ou des chofes qui paroi ffent contradictoires. Des 
détails fur les ufages et les dogmes des Indous, 
écrits dans le Carnatic , dévoient être différents de 
ceux que Ton écrivoit dans le Pouniab. Cependant 
la religion des Indous a dans toutes les parties de 
rindoftan les mêmes principes ; et l'édifice énorme, 
bâti fur ces fondements, ne diffère pas efî'en- 
tiellcment dans fes parties principales, lorfqu'on 
l'obfcrve avec attention. Les différences vifiblea 
proviennent peut-être feulement des mœurs diffé- 
rentes du même peuple, d'après fon féjour dans 
le fud ou dans le nord. Les habitants du Carnatic 
inférieur font doux, tempérans et en général timides. 
Ils remplirent les commandements de leur religion 
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« avec une exactitude fcrupulcufe , et les Bramines 
«I de ces pays fe bornent avec la plus grande févérité 

à la nourriture végétale. Il en.eft de même de 
plufieurs autres fectes. Ceft toute autre chofe avec 
les Habitants du Pouniab. Ils font courageux . 
entreprenants et fouvent cruels. Ce caractère eft 
même celui des claffes qui ne font pas militaires. 
Les Bramines font ordinairement foldats dans ce 
pays. Plufieurs d'entre-eux mangent de la viande, et 
aucun ne quitte fa demeure , même quand il ne 
marche pas contre l'ennemi , fans prendre fes armes 
avec foi. Les marchands et les ouvriers font aulïï 
tous armés ; lorfquils veulent s'éloigner feulement 
de quelques lieues de leur patrie , et dans les pro- 
vinces du nord, fur-tout dans le Boundilcound , 
les payfans prennent toujours un épieu avec eux, 
quand ils vont labourer leurs champs. Cette diffé- 
rence de difpofitions naturelles a occafionné une 
- telle différence d'ufages et de mœurs, qu'on pourroit 
croire d'abord , fi on n'y réfléchifloit que fuper- 
ficiellement, que les habitants de l'Inde méridionale 
et feptcntrionale ne font liés entre-eux par aucun 
lien national. 

Ceft avec plaifir que je témoigne ici publique- 
ment ma reconnoi fiance des obligations que j'ai au 
Colonel Policrau iervicc de la compagnie des Indes, 
pour les manuferits précieux qu'il m'a communiques 
fur les Sicques et la vie de Choujah-Oud-Dowlah. 
Toutes les fois que j'eus befoin de confeils ou 
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d'explication fur d'autres points de Mnfloire 
Indienne, il fut toujours difpofé à me prêter fes 
connoilfances et fes papiers. J'ai l'obligation à 
M.Brislow, en Bengale, d'un ouvrage inilructif fur 
Choujah-Oud-Dowlah , et dans lequel j'ai trouvé 
des détails intéreflants. La carte qui indique le 
chemin que j'ai fuivi , a été faite par Mr. Willford 
Ingénieur en Bengale et homme de connoiffances 
très-étendues. 

Les feiences gagneront peu à cet ouvrage, La 
manière dont je voyageois rendoit impoflible Tufage 
des inftruments avec icfqucls on peut déterminer 
la diflance des lieux et la direction du chemin. 
J'eftimois Tune d'après le cour6 du folcii , et l'autre 
d'après ce que Ton me difoit dans chaque endroit. 
Souvent Terreur cft confidérable. Mon peu de con- 
noiffances en botanique me mettoit aufli hors d'état 
de donner des deferiptions exactes des arbres et des 
plantes que je trouvois en Cachemir et en Perfe. Par 
bonheur les produits naturels de ces pays font fi 
bien décrits par Chardin, le Bruyn et Bernier, 
qu'on ne remarquera pas mon ignorance. Je fuis à 
préfent occupé à mettre en ordre mon fécond 
volume, qui contiendra mon voyage de Cachemir 
en Angleterre , par l'Afganiftan , la Perfe et la Ruffie. 
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Le cJiemin de Calcutta à Cachcmir. 

EJfais Jur la religion des Indous. 

Wjloire abrégée des Rôhillas , de Chôujah-oud~ 

Dowlah et des Sicques. 
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PREMIERE LETTRE. 

# Bcnarèi 3î Août 178t. 

Je m'étais propofé , dans le cours de mon voyage , de 
pafler par Benarès et d'y féjourner quelque tems pour 
faire quelques recherches fur la religion des Indous ; 
je demandai donc et j'obtins la permiffion d'aller voir 
cette ville. Je me flatte que les obfervations que j'ai 
faites, pendant ce voyage , vous feront quelque plaifir ; 
et fi vous trouvez qu'étant étranger (*) j'ai pu fouvent 
me tromper dans mes remarques et dans les confé- 
quences que j'en ai tirées, au moins vous verrez bien-tôt, 
qu'en aucun endroit je n'ai à de Sein défiguré la vérité. 

Je quittai Calcutta le 23 Mai et j'arrivai le jourfuivant 
à Soukzagour. G'cft une plantation floriflante qui ap- 
partient à Mrs. Kroft et Lennox. Ces Mefïîeurs vien« 
nent d'établir une fabrique de moufle line 'blanche , 
dont la Compagnie Angloife achète chaque année pour 
deux lacks de roupies. Ils y ont joint une frabjque de 
foye écrue , qui paroît être en fort bon état et recom- 
penfer les peines des Entrepreneurs. C'eft aufli fur 
cette plantation que l'on prépare , en grande quantité, 
une boiiïbn fpiritueufe , qui fans être abfolumént la 
même chofe que le rum d'amérique, lui reflemble 
pourtant beaucoup , et qui depuis le commencement 

(*) L'Auuuî a*oit tlon un emploi civil è U Préfidcacf de Madrai, 
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de la guerre d'hollande a un débit confid érable. Comme 
on peut faire de cette boiflbn tout ce que l'on fait de 
Tarrack de Batavia , le Bengale gagnera beaucoup fi 
ion rum ou fon arrak devient article d exportation. Si 
le Gouvernement veut encourager ceux qui enrichif- 
fent leur patrie, en établifTant une fabrique nouvelle 
et utile, il doit leur accorder fa protection et avoir 
pour eux toute l'indulgence pciuble. C'cfi également 
le devoir de tout Obfervateur attentif de faire con- 
noître le fuccès de ce? entreprifes; par là il enflamme 
l'émulation de fes concitoyens et fait payer aux bien- 
faiteurs de leur peuple le tribut d'élogês et d'honneurs 
dn au génie et à Tinduftrie. Je dirai donc que ces fa- 
briques ont attiré fur elles l'attention particulière de 
TAdminiltration du Bengale, et que cette même 
Adminiftration a montré, dans plufieurs occafions, un 
emprefment digne d'éloges à favorifer des entreprifes 
d une utilité générale. 

Les anglois ne devroient pas plus long-tems fe con- 
fidérer comme étrangers dans un pays où dans le fond 
ils font les maîtres. Ce n'eft pas à faire une fortune 
confidérable et rapide qu'ils devroient donner leurs 
foins, lis devroient plutôt tâcher de faire et d'aflurer 
le bonheur du pays en encourageant Pindullrie et en 
procurant aux fujets un bien-ctre fans lequel ce bonheur 
ne peut exifter. Une conduite vraiment fage et pru- 
dente augmenteroit également la félicité publique et 
particulière. Elle feroit une forte de réparation pour 
quelques actions qui ont fait tort au caractère national. 
Puifque j'en fuis fur cet article, la liaifon naturelle 
des chofes et des idées me conduit à quelques ob- 
fervations fur le commerce intérieur et extérieur du 
Bengale, ainfi que furie défaut de numéraire , défaut 
fenfible dans toute la province. 
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Avant que les ançîois devinrent maîtres du Bengale, 
les différents peuples qui commerçoient avec ce payt 
étoient forcés de payer argent comptant une grande 
partie des marchandifes qu'ils achetoient, le nombre 
des articles que dans le Bengale on avoit befoin d'ache- 
ter de l'étranger étant trop peu confidérable. Ce com- 
merce fi avantageux , qui amafîbit tant d'or et d'argent 
dans l'Indoftan et fur.tout dans le Bengale , dura un 
fiècle et demi. Mais quand la domination angloife y 
fut fondée t ce commerce cefla ; les revenus du pays 
fervirent à payer les frais de l'adminiftration et les 
cargaifons des vaifleaux de retour de la Compagnie 
Angloife. Ainfi , non-feulement cette première fourec v 
d'où couloit dans le pays l'or des étrangers, fut tarie; 
mais de plus, les richefles que les Employés de la Com- 
pagnie amaffoient, diminuèrent encore beaucoup l'af- 
fluence de l'argent que les autres nations commerçantes 
de l'europe y avoient apporté. Ces nations trouvoient 
non - feulement à débiter aifément les marchandifes 
qu'elles offroient ; mais elles recevoient même des 
fommes d'argent confidérables pour des lettres de 
change payables en europe. L'anéantiffement de la 
domination mahométane, dans le Bengale , produiût 
auffi un tïès-grand changement dans le commerce in- 
térieur de cette province. 

Les Princes et les Chefs, nés dans le pays, entrete- 
noient des cours et une fuite nombreufe. Ils faifoient 
vivre un grand nombre d'ouvriers et d'artiftes qui four- 
niiïbient à leurs maîtres des draps d'or et d'argent, 
des étoffes de foye ou à fleurs, de fines mouffelines et 
d'autres articles de luxe auxquels le pompe afiatique 
procuroit un débit continuel et avantageux. Ces Prin- 
ces , ces Chefs mahométans ou indiens font à prefent 
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ou chafles OU au moins tombes dans la misère et la 
pauvreté. Ainfi les artifles et les ouvriers , qui aupa- 
ravant étoient nourris par leurs maîtres , n'ayant plus 
à préfent de quoi fubfiftcr, ont quitté ou le pays ou 
leurs anciennes occupations. Dès ce moment plufieurs 
branches de manufactures précieufes commencèrent à 
tomber vifiblement , et quelques unes des plus rares 
furent tout à fait ruinées. Lépuifement de l'indoftan 
et de la Perfe , les troubles qui y regnoient, firent 
qu'on rechercha beaucoup moins les productions du 
Bengale qu'on ne le faifoit auparavant , loifque Ifpahan 
et Dehli étoient la réfidence des Souverains riches et 
puiflants. La Cour du Grand Mogol, d3ns tout fon 
éclat, furpa (Toit, par fa pompe et fa dépenfe , les Cours 
des autres Royaumes, les nombreux Gouverneurs, dans 
les provinces, imitoient leurs maîtres, les marchandifes 
les plus piccieufes, dont on fe fervoit à toutes ces Cours, 
étoient faites dans le Bengale ; Ton doit donc nécef- 
fairement conclure que la cefTation d'un tel commerce 
a dû produire de grands effets. Tout en remarquant 
cependant un changement qu'on ne peut nier dans le 
commerce de Bei>g a le , des faits ou des preuves par* 
ticulières né peuvent pas m'autorifer à prononcer abfo- 
lument que par là le pays ait perdu en tout. Peut-être 
le nombre plus confidérable de cargaifons , envoyée! 
chaque année en curope, réparc-t-il la perte effuyée 
d'un autre côté. (*) 

[*) V. cft sûr que le Bengale a fouffert beaucoup de l'avidité de» 
Employé» de la Compagnie Angloife depuis nf>S jufqu'en 1772; 
mais il efl tout auffi sûr , que ce pays , pendant l'adminiltration du 
Gouverneur-Général Haftings , s'en relevé et efl parvenu à une aifanec 
qu'il n'avoit connue dans aucun tems. Voyez met objtrvatloni Jur Im 
ftrtiliti eu la Jttrilité , Jur l'état pajfi et prtjtnt iti pnnàpêu* pêf* 4t VAfit. 
1er. vol. p. 336 et de fuite. 

Note du Traducteur Allemand. ' 
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Après avoir parlé de l'or et de l'argent qui afBuoit 
d'Europe en Bengale , je veux ajouter encore quel- 
que légères obfervations fur la diminution du numé- 
raire dont on s'eft plaint fi Iong-tems. Sous la Morni- 
nation des mahométans , les riche (les des particuliers 
étoient ordinairement remifes en circulation dans les 
endroits où elles avoient été acquifes ; et quand même 
on eûtamafle cestréfors par des extorûons , leur rapide 
circulation , par tous les canaux nécçiTaires aux befoins 
du luxe, amélioroitetcmbelljfloit toujours, au total, le 
pays, fans qu'on s'apperçât d'une diminution dans la 
mafle de l'argent comptant. Peut être dira-t-on que 
la dépenfe que les européens font, en bâtiflant des 
édifices , foit publics , foit particuliers , répare par- 
faitement ce que l'artifte et l'ouvrier a perdu d'un 
autre côté. Mais je puis afïurer que cette dépenfe , des 
européens n'approche pas, à beaucoup prés, de celle 
des mahométans. Us bâtifloient des mofquées , des 
temples pour leurs idoles; ils plaritoient des jardins 
imménfes; ils conftruifoient des bains , de grands re- 
fervoirs et des maifons magnifiques de particuliers. 
Ces fortes de dépenfes ne font ni dans l'efprit nî 
dans le goût des européens. Ils n'ont aucune pafïîûn 
ieligieufe à contenter. Un zèle patriotique ne leur 
fait pas naître l'envie de confacrer à leur réputation, 
dans les Indes , des monuments dont l'utilité foit gé- • 
nérale. Au contraire, s'y trouvant étrangers, ils fe 
preffent de retourner dans leur patrie le plutôt pof- 
fible , pour y jouir des fruits de leurs travaux. 

Les anglois , dans le Bengale , n'ont pas toujours 
occafion dé faire pafler en europe , par des lettres de 
change, les biens qu'ils ont amafles. Ils font donc 
fouvent obligés d'emporter leur argent avec eux , 
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malgré la perte qui en peut réfulter , ou de mettre 
leurs biens dans les fonds étrangers , ce qui enrichit 
les ennemis ou du moins les rivaux de leur nation , (*) 
comme on a fenti vivement les effets défavantageux 
de la limitation qu'on a mife aux lettres de change , et 
qu'on les a repréfentés fouvent aux Directeurs de la 
Compagnie des Indes en Angleterre ; on a lieu d'efpé- 
rer,que les facilités,pour pouvoir faire paner de l'argent, 
des Indes en Angleterre, deviendront a fiez grandes , 
pour qu'on n'ait plus recours à un de ces moyens 
défaftrueux , ou d'exporter l'or et l'argent , ou de fe 
iervir des agents des autres nations. Si l'argent que 
des particuliers confient à la Compagnie des Indes, 
dans le Bengale , eft employé en marchandifes des In- 
des , et cela dans la vue de payer les lettres de change 
tirées en europe , il s'en fuit naturellement , qu'excepté 
les cas imprévus, les ventes en Europe , doivent mettre 
la Compagnie en état de payer les lettres de change 
tirées fur elle. 

Pour fe perfuader de la grandeur des refïburces que 
pofsède le Bengale , il fuffit depenfer que les millions, 
que cette province a fournis aux côtes de Coromandel 
et de Malabar, avec lefquels elle a foutenu fes guerres 
inteftines et étrangères et pu continuer fon commerce 

(*) PeTfonne ne s'eft plaint davantage de ce mal que Haftings. 
Merr.oirs telating lo the State of India. London. 1786. p. 146. Et les prières 
ou les avis de ce Gouverneur, bon patriote , ont été vraifemblablement 
une des principales caufca qui ont fait cefler tout-à-fait, ou prefque 
tout-à-fait, eu Bengale, l'exportation de l'argent comptant, ainli 
^ue les avances de fommes confidérables que l'on faifoit à de* 
Marchands ou à des Sociétés de Commerce étrangères. Voyez Bruce't 
mjlorical View 0/ Plans for the Government of Brifuh India. Lond. 1793. 4°. 
p. 578 et fuiv. 

Note du Traducteur Allemand» 
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avec Bencool et la Chine , avoient été amafles dans 
Pefpace d'environ 60 ou 70 ans. (*) 

Depuis la mort d'Aurengzcb (**) jufqu'à l'époque de 
notre domination dans les Indes , ( et dans ce temps 
l'empire du Grand Mogol étoit encore très-puiflant , ) 
l'excédent des revenus du Bengale fut envoyé exacte- 
ment au tréfor Impérial, (bit en argent comptant , (bit 
enjettres de change. (***) Cet envoi continuel d'argent 
produifit une telle rareté de numéraire que plufieuri 

(*) Il m'eft impoflîble de concevoir ce que Forfter veut dire avec cet 
tréfors amafles, dans le Bengale , dans les 70 dernières années. Je ne 
vois pas davantage comment ces prétendus treiors s'arrangent avec 
le million de livres ilerling envoyé chaque année à Dehli et la raretc 
du numéraire qui provenoit de cet envoi. Le Bengale , depuis le com- 
mencement du treifième fiècle , à l'exception de quelques petites 
parties , fut toujours une province des Souverains Mahométans de 
Dehli , Orme. Vol. 11. fect. ire. p. 5. 6. 7. Et la poûtion et la 
licheffe du pays, ainfi que la lâcheté et la foiblefle des habitant, peuvent 
bien donner lieu de croire que le Bengale , dans les ficelés précédents , 
a été fournis également aux Princes les plus puiffants de la partie 
feptentrionale ou méridionale de l'Indoftan. Tant que les Gouverneure 
du Bengale furent nommés par des Monarques étrangers , ce paya 
fut obligé , non-feulement d'envoyer un tribut annuel très-conûdérable 
«t en argent au tréfor de fon Souverain ; mais il lui falloit aulfi 
contenter l'avidité de fes Gouverneurs et des Employés de ces Couver- 

a 

neurs. On les changeoit très-fréquemment , et à chaque changement de 
nouvelles demandes tout aufli prefîantt-s. Bans le Bengale , àpréfent, 
le fuperflu des revenus publics tft changé tout entier en majehan- 
difes , et eft envoyé en cargaifon fur les vaifleaux de retour. Audi 
eft-il beaucoup plus heureux qu'il ne l'étoit auparavant , lorfque les 
Souverains étrangers et les Gouverneurs tiroient chaque année des 
millions du pays. Ce que Forfter difoit auparavant , que toutes les 
marchandifes de luxe dont l'Empereur , fes Gouverneurs et fes Cour- 
tifans fc fervoient , étoient faites en Eengale , eft très exagéré. 
Note du Traducteur Allemand. 
Ce Prince mourut en 1707. 
(***) En une feule année ou envova du Bengale à Dehli une aeVe 
«Le roupies ou un million de iiv. fterling. 
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perfonnes, fcrt àleuraife, a voient de la peine à fe pro- 
curer l'argent néce flaire pour les dépenfes journalière* 
de leur ménage. Quoi qu'à prefent le -conrmerce ma- 
ritime du Bengale ne foit pas aufn fleriflant que dant 
letems on les Européens étoient bornés au commerce 
des côtes et n'etoiect que des icatchands , cependant 
il y a toujours un commerce aflez vif à Calcutta. Celui 
qui fe faifoit auparavant avec tant d'avantage entre le 
Bengale , Pégu , Siam et les ifles Malayes, eft à prefent 
difparu en grande partie, (*) et s'il ne furvient pas un 
changement favorable , il a l'air de ceiTer bientôt Ces 
branches de commerce amenoient de l'argent, de l'or, 
des pierreries dans le Bengale , et on exportoit , ers 
échange, de la foye écrue ou manulaéturéc, de greflet 
étoffes de coton , de l'opium et du falpêtre. On a 
objecté que le^commerce maritime de Bengale a fouffert 

(*) Le commerce du Eengale avec les Royaurnei de l'Inde et le» 
ifles Malaye» n'etoit pas à beaucoup près auflî confldéTable avant la 
domination desanglois, et n'eft pas tellement tombé que Foifter le 
croit. La décadence des Erapiies de Ptgu et de Siam , et des petits 
Royaumes de Tille Maliacca avoit deja fait le même effet fur le com- 
merce , et Tavoit ruiné fans qu'on pût rien reprocher aux anglois. 
Depuis que leur puiffance eft affermie dans l'IndoRan , et que le com- 
merce chinois a confidérablement augmente , la Compagnie des Inde* 
choiiit avec le plu» grand foin , dans le Fégu et les ifles Malayes p 
toutes. les roarchandifes qui peuvent être des objets de commère» 
avantageux pour la foire de Canton. La Compagnie dit Bruce L. C. P. 
si5 , a des Commis qui font accoutumés à acheter de l'opium, de 
la poudre d'or , de l'argent , de l'ivoire , de l'etain et une quantité 
d'autres petites marchandife* : on les élevé pour c*la. Ils favent 
parfaitement les langues des inlulahes . Ils connoiflent tous les dé- 
bouches du commerce , tx ils ont une quantité de petit» vaifleaux 
fur lefqueUil* portent les marchandifes qu'ils ont achetées dans une> 
place de commerce quelconque où les chinois viennent les chercher, 
quelques fois même ils les portent droit à Canton , etc. Jamais mar- 
«fcand particulier ne pourvoit rendre de pareils fervicc» à la Compagnie. 
Net» d u Traducteui Allemani. 

par 
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par la défcnfe de l'importation du fel étranger , ou ce 
qui eft le même , par un impôt très-fort mis fur le fel ; 
par là le nombre des vaifleaux, et l'exportation du 
bled et du riz , ont été conhdérablement diminués, 
Mais quand même ces mcfure< auroient fait fouffrir le 
commerce étranger , cela a fait monter la recette du 
fel du Gange plus haut qu'elle ne l'a jamais été dam 
les tems précédents. Il eft pénible et même injufle 
de parler des malheurs d'un pays fans propofer de 
moyens pour y remédier. Mais j'ai peu de connoif- 
fances, et je puis feulement dire, que le bonheur do 
la domination anglaife dépend dp bien-être du Ben- 
gale ; qu'on ne doit trouver aucun travail trop dur, 
et qu'on doit tenter tous les plans iaifonnables pour 
pouvoir augmenter le commerce et les' revenus de ce 
pays. 

Le 28 Mai j'arrivai à Berhnmpore , ville de garni- 
fonvafte et commode. Ilya un Bataillon d'européens 
et 3ooo Cypayes. Le i5 juin je fis un détour pour 
aller à Mooreshedabad et en parcourir les environs. 
Je voulois voir le théâtre de ces faits et de ces évé- 
nements importants qui, après tant d'intrigues et de 
combats , ont enfin reudu les anglois maîtres d'un 
puiilant Royaume. 

A un mille au-deïïbus de la ville, et fur le bord 
oppofé du fleuve, eft le tombeau de Aly Verdy À"an, qui 
eft connu dans les Indes fous le nom de Mahobout Joung. 
Parfes talents militaires et politiques , il s'éleva jusqu'à 
la dignité de Souba de Bengale. Il foutint pendant huit 
ans une guerre opiniâtre avec les Marattes ; mais à la fin, 
malgré la réfiftance la plus forte, il fut contraint de céder 
àfes ennemis le diftrict de Couttae. 

Tout près du tombeau de Mahobout eft celui de ion 
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neveu Seraje oud-Dowlah, connu dans Tbiftoireangloife 
par la prife du fort William. Ce fut lui qui enferma la 
garnifon, qu'il y avait fait prifonnière, dans une caverne 
étroite où la plupart de ces malheureux moururent. Le 
deftin de ce jeune homme reflemble à celui de beau- 
coup d'autres princes orientaux, fur-tout de ceux qui 
tombent dans le malheur. Seraje-oud Dowlah fut trahi 
parMeer Jaffier à la bataille de Plaifey, et bientôt après 
tuépar ordre de celuiqui l'avoit trahi L'action de Meer 
Jaffier, d'après lesloixde la parenté et de l'honneur, ne 
paroîtroit pas fous un jour favorable. Mahobout Joung 
avoit donné à Meer Jaffier, dont il avoit voulu afïurcr la 
fidélité à fon fuccefleur, laplace la plus honorable de 
l'état et fa fœur en mariage. Même au lit de la mort, il 
lecommanda encore le jeune Nabob, de la façon la plus 
touchante, àfes foinsetàfa protection. Mahobout auroit 
dû favoir, par fa propre expérience, qu'il n'y a pas de 
liens aflez forts (*) pour enchaîner l'ambition, fur-tout 
lorfqu'elle naît dans le cceur d'un afiatique ; on fait 
qu'alors elle furmonte tous les obftacles. 

Les Mollahs qui font là pour prier pour les morts, ra- 
content , que la veuve de Seraje out-Dowlah vient fou* 
venta ce maufolée pour pleurer fou malheureux époux. 
Mooreshedabad offre à prèfent toutes les marque^ de la 
pauvreté et de la décadence. C'cft la fuite du déplace- 
ment de l adminiflration. Elle n'étoit pas depuis long- 
tems la réfidcnce des Soubas de Bengale, ils tenoient 
auparavant leur cour à Rajah-Mhal, qui cft à cent milles 
au-delà en remontant le fleuve. Le Souba actuel, Mou- 
barick oud-Dowlak, petit fils de Meer Jaffier et fils du 
Nabob Miroun , tué, dit-on, d'un coup de tonnerre, 

i 

(*) Pendant qu'il augmenfoît fan» cefle fon pouvoir , 41 avoit fait 
fei vii btureufeount à le» ptojeti la xufe et la perfidie. 
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touche fur le tréfor de la Companie une penfion an- 
nuelle de 16 lacks de roupies li çfi d'autant plus tran- 
quille dans fa pofition préfente, qu'il n'a jamais eu ni 
puifTanccni ambition. Les anglois ont beaucoup d'obli- 
gations à la famiile de Moubanck pour la conquête du 
Bengale, et^ine économie mal entendue ne devroit 
jamais leur faire violer les engagements qu'ils ont con- 
tractés avec lui. Malgré les attentions qu'on paroît avoir 
pour lui , il doit paffer de tems-en-tems des moments 
biens dtfts, s'il fait penfer et fentir. 

Il n'y a pas à Mooreshedabad d'édifices remarqua- 
bles, excepté les monuments de Meer J*.ffier, de fa 
femme et du Nabob Mheroun, (*) Rien n'eft fait pour 
réprimer notre vanité comme de confidérer attentive- 
ment le lieu où repofent ceux qui pendant leur vie ont 
palTé pour de grands hommes. Ils fembloient n'être 
animés que par l'orgueuil, l'avarice et l'ambition. Ils 
croyoient que tout le royaume étoit trop petitpour eux, 
et que le genre humain n'étoit fait que pourfervir d'inf- 
trument à leurs paflionsJnfenfées. A préfent ces hom- 
mes, qui vouloient efealader le ciel. fi m renfermés dans 
un efpace étroit et obfcur. Leur ambition, autrefois li 
inquiète, repofe dans un profond fommeil , et leun 
noms, bien fouvent, font enfevelis avec leurs cendres. 

Le a3 juin j'allai en bateau hMooreJliedabad et remontai 
le fleuve à voiles environ la longueur de 3o milles 
d'angleterre , avec un vent d'Eu 1 allez fiais. Les bate- 
liers, fur-tout ceux de Tlndus, attachent le foir leurs ba- 
teaux au rivage, ctdefcendent pour prendre quelque 
nourriture. Cette efpèce de bateliers n'eft pas dans 
l'ufage de fe préparera manger fur l eau même. 

{*, On m'a dit auffi , que Mheroun étoit enterré à Rajemhal. L«t 
ftUuoméuus a» font pai (Uni l'ufage d'élever des cénotaphes. 
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Le «4 je vis fur la rive orientale le village de Joun- 
gypore, où la Compagnie a établi un comptoir et une 
manufacture de foye écrue. Ce jour là nous fimei en- 
viron 20 milles. 

Le a5 j'entrai dans le gange. Le fleuve préfente là 
unç vue étendue, bornée à l'horifon par un cercle ré- 
gulier de collines, qui s'étend vers le nord-ouclt par 
RnJemkaU Le gange qui, près du village dtjouty, (*) a 
bien 4 milles de large, étoit agité aujourd'hui par un 
vent violent qui foulevoit fes eaux en petites vagues et 
lui donnoit l'air d'un bras de mer. Les richefles du 
Bengale, ainfi qu une grande partie de cequifert pour 
la commodité ou l'agrément des habitants, viennent 
principalement de ce fleuve, dont les bras nombreux 
arrofent une grande étendue de pays. Il emporte, à peu 
de frais, des diftricts, villes et villages, les marchandifes 
qui y font fabriquées, et les porte aux endroits où elles 
doivent être employées. Le gange facilite aufli aux 
anglois leurs opérations militaires dans l'intérieur de 
leur propre territoire, tandis que leurs armées, fur les 
côtes de Malabar ou de Coromandel, fontarrêtées dans 
leur mouvement, foit parle manque de provifions de 
bouche et de guerre , foit par la difficulté des les faire 
parvenir, tandis que fouvent même elles doivent fe 
retirer au moment où elles pourroient recueillir les 
fruits de leur victoire. Celles du Bengale, au contraire, 
font fui vies de bateaux de tranfport ou de vailTeaux 
qui leur fournirent, non-feulement ce qui eft nccelTaire 
à la vie, mais même, ce qui en fait l'agrément, avec au- 
tant de profufion qu'on porroit Tefpérer dans les villes. 

Le foir j'arrivai à Rajah Mhal^ jadis la refidence des 
Soubas de Bengale. Aly Verdy Kau transporta pendant 

(* ) Village prci du fleuve Caffinbaaat. 
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fon adminiftration, qui commença en 1742,1e gouver- 
nement à Moore^hedabad. Je ne pus jamais découvrir 
la raifon de cette préférence, malgic tous mes foins 
pour m'en informer. Les lndous ont en général peu de 
curiofité, ets'embaraffentpeu de i'hiftoire de leur propre 
pays. Leur bonheur confifte, à ce quil paroît, à jouir du 
préfent fans penfer à l'avenir, ni à reporter leurs re- 
gards fur le paflTc. Leurs plaifirs même^ peu vifs et peu 
animés, font modifies par l'influence d'un climat fort 
doux et d'un fol fertile. Aly Verdy Kan^ autant que je 
puis croire, tranfporta fa réfidence kMooreshedabad pour 
pouvoir veiller plus aifémentfur les anglois, quel'on dit 
qu'il craignoit, et pouipouvoir en même- tems faire plus 
vivement la guerre aux Marattcs qui l'avoient attaqué 
du côté de Kouttak. Rajah-Mhal % à préfent , a l'air 
miférable, et fans les tas de ruines que Ton voit dans la 
ville et autour d'elle, ilferoit difficile de s'appercevoir 
que cet endroit étoit, il y a peu de tems, la réfidence, 
d'un prince riche ctpuiflant. Pendant que j'errois au 
milieu des débris de fes édifices, je trouvai dans un 
petit jardin, près du fleuve, un vieilard qui travaillait à la 
terre ; le trouvant plus intelligent que n'a coutume de 
l'être cette clafle d'hommes dans ces pays, j'entamai avec 
lui une converfation qui me fit plaifir. Son âge le faifoit 
parler volontiers, lime dit que la place qu'il cultivoit 
alors avoit été la falle de concert du palais ; et qVii fe 
rappeloit, que devant fon petit jardin , il y en avoit eu 
auparavant un beaucoup plus étendu, qui étoit couvert 
ou emporté à préfent par le fleuve. Il efl difficile de 
trouver un endroit où l'on puilTe prouver et apperce- 
voir l'inhabilité de la grandeur humaine et des ouvrage! 
des hommes, plus clairement etd'une manière plus dé- 
courageante qu'a Rajah Mhal. Ondiftingue cependant) 
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dans cet ama< de décombres, la demeure commode et 
agréable de Mr. Clévelaud. Elle faifoit une partie de 
l'ancien palais. 

Le 2O je paffai nvsc un bon vent d'Efl: devant le 
village de Sicke^Gonlly, Un coup de vent penfa ren- 
verfer notre bareau. Près de ce village efl une maifon 
fort propre, que Mr. Cléveiand a hit bâtir pour y rece- 
voir ics ». ova^euis. 

Le L-] fapperçus la ville de Vonîtèe, près de laquelle 
on voit, fur une hauteur, la maifon d'un Indou ou d'un 
Mahomctin, et une mof juée qui paroît abandonnée. 
P/ès de ces bâtiments un a. élevé un monument à la 
mémoire de Mr. Middleton, qui mourut là pendant 
fon voyage à Calcutta. Ces objets ne mériteroient pas 
peut être qu'on en parlât; mais ils offrent des points de 
vue pitrorefques. 

• Le *8 le vent * tunt'foible et le courant très-fort , les 
bateliers furent obliges de traîner le bateau. Dans les 
deux dernie rs jours nous rimes environ 3o milles. Lorf- 
que vers la fin des pluies on s'approche des bords du 
gan^e, on rifque quelquefois beaucoup ; les bords étant 
en plufi.'Urs endroits très eevés, et la plupart du temi 
les terres étant très légères, elles s'éboulent fouvent 
et elles bnferoient infailliblement, ou couleroient à 
fond le bateau fur lequel elles tomberoient. 

Le 29 j arrivai à midi k Jvungherah, petite ifle toute 
couverte de rochers, où fe trouve un cloître de moines 
mendiants ïndous. L'on y voit , d'un cùté, des reftes 
d'une très-ancienne fculpture indienne. Une longue 
chaîne de collines, qui s'étend du fud-eft au nord -outil, 
borne ici le gange d une manière très-agréable. On 
dit que ce fut dans 1 1 fi e "Joungherah que Seraje- oud- 
Dowlah fut tué , que cétoit là qu'il s'étoit réfugié pour 
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éviter la perfécution de Meer Jafiîer; mais il eft plus 
vraifcmblable qu'on l a pris dans le voifioage de cette 
ifle et qu'on Ta mené à Mooreshedabad. 

Ce jour là je vis une fontaine bâtie au milieu du 
fleuve. Ses murs bâtis en brique s'éle voient à la hauteur 
de quinze pieds au deflus de la furface du gange Les 
murs nétoient pas endommagés Probablement la fon- 
taine appartenoit à un vilî|ge fur le bord du fleuve, 
qui aura été détruit par une inondation. 

Je fis ce jour là environ 35 miile9, et le foir j'apperçus 
Monghceroù j'arrivai le lendemain. Le fort eft ruiné ainfi 
que les maifons particulières qui ne font pas habitées. 
Lapofuion de la fortert fle, qui couvre une grande plaine 
à l'ouelt, et a le gange au nord , eft fort bien eboific 
pour la défenfe et la commodité. Un des battions de 
côté domine une vue charmante fur un détour pitto- 
refque du fleuve, qui paroît ceint d'upe chaîne de 
montagnes éloignées. La fortereïïe actuelle de Mongheer 
f it vraifemblnblementconftruite parle Sultan Choujah % 
(*) fécond £ls de l'Empereur Cha-Jehan. 

Ce Sultan regnoit fur les provinces de Behar et de 
Bengale. 11 fut extrêmement aimé des habitants à caufe 
de fa libéralité et de la douceur de fon uouvernement. La 
deftinée du Sultan Choujah, fur-tout dans les dernier! 
tems de fa vie, qui ne furent qu'une fuite continue de 
malheurs, vous infpirera peut-être de l'intérêt; et 
comme c'eft une occafion, pour moi, de rendre un 
hommage à la mémoire de ce Prince malheureux, mais 
brave, je veux ici vous raconter fon hiftoire d'après 

(*) Ce Prince fit creufer un foGe large et profond depuis le fleure 
jufqu'à la colline ; on en voit encore, de* traces. Il le fitpour défendre 
mieux Mongket* contre l'aimée d'Aurengzeb qui l'avoit xepoufl* 
jufquei là. 
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Bernier, le plus ingénieux et le plus digne de foidei 
hiftoriens de l'Indouan. (*) 

«t Après la bataille d'Alhabad, où le Sultan Choujah 
fut battu, ce Prince fe retira dans l'intérieur du Bengale, 
pouroppofer toutes fes forces aux armes d'Aurengzeb. 
Bernier dit, » il ne reftoit plus d'épine au pied d'Au- 
lengzeb que le Sultan Choujah, qui fe foutenoit encore 
dans le Bengale ; à la fin il fallut bien qu'il cédât à la 
force et a la fortune de fon frère, i» 

Emir Koumla (**) avoit r«iflernbîé des troupes con- 
fidérab'.es , »l étoit en état d'enfermer l'armée du Sultan 
Choujah eritre les deux côtés du gange ; ce Prince fut 
forcé de chercher-un aille dans la ville de Dacca, à l'ex- 
trémité du Bengale près de la mer; ici finit la tragédie* 
Le Sultan Choujah n'avoit pas de vairteaux, et ne favoit 
comment de Dacca il pourroit échapper àlavengcance 
de fon frère. Il envoya alors fon fils aîné , le Sultan 
Banque , au roi de Racan ou d' Arracan , Prince idolâtre, 
pour demander la permiffion de fe réfugier, pendant 
quelque-tems, dans fes états. Il devoit aufli demander, 
fi lorfque lés mouflons favorables commenceroient , il 
pourroit avoir un vailTeau qui le tranfportât à la Mecque, 
d'où il penfoit fe rendre en Turquie ou en Perfe. Le 
Sultan Banque revint à Dacca avec quelques vaifTeaux 
dont l'équipage étoit compofé de portugais fugitifs, qui 
s'étoient mis au fervice du Roi d'Arracan. Ilsn'étoient 
employés que pour piller la partie inférieure du Ben- 
gale. Le jeune Prince apporta, à fon père, la nouvelle 

(*) Bernier raconte l'hiftoire du Sultan Choujah dant le tetVolume 
p. 148. On ne fait pas pourquoi Forfttr trouva necefiaire de copier us 
extrait fi confidérable d'un écrivain fi connu. Il n'avoit b'Jêim f M 
ff renroyer. N. D. T. A. 

[** J Chef de l'aimée contre le Sultan Choujah. 



qu'il avoit été fort bien reçu, et qu'on lui avoit promit 
toutes fortes de fecours. Surceta, le Sultan Choujah 
s'embarqua à Dacca avec toute fa famille; elie confiftoit 
en trois fils, plufieurs filles et leur mère. A leur arrivée à 
Arracan , ces illuflrcs fugitifs furent reçus avec beaucoup 
deconfidération, et on leurdonna, au nom du Roi, tous 
les objets de première néceffité que fourniflbit le pays. 
Cependant la faifon favorable arrivoit, et Ton neparloit 
pas du vaitTeau qui devoit tranfporter le Sultan à la 
Mecque. Il l'avoit déjà plufieurs fois demandé, en affu- 
rant qu'il avoit a iTez d'argent pour en payer ou le louage 
ou le fret. Il n'en avoit que trop, et probablement fes 
tréfors furent la caufe de fa perte, ou dumoins ils y 
contribuèrent beaucoup. Le Prince cependant deman- 
doitfans et (Te un vaifleau , tout étoit inutile. Enfin le 
Roi d Arracan devint beaucoup plus froid, et fe plaignit 
de ce que le Sultan ne lui avoit pas fait de vifite. Chou- 
jah regardoit peut-être, comme indigne de lui, d'aiîcr 
voir le Roi, je n'en faii rien; peut-être auflicraignoit-il, 
que s'il alloità la cour, on ne s'emparât de fa perfonne 
pour fe rendre maître de fes tréfors, et qu'on ne le 
livrât àl'EmirRoumla. Cet Emir, au nom d'Aurengzeb, 
avoit offert au Roi d'Arracan desfommes d'argent con- 
fidérablei, s'il vouloit remeure entre fes mains toute la 
roalheureufe famille du Sultan. Quelque fût fon idée, 
il n'alla pas à la cour du .Roi d* Arracan, il y envoya fon 
fils aîné. Celui-ci, en approchant du palais du Roi,jetta 
au peuple une quantité eonfidérable de roupies d'or 
et d'argent; il offrit même an Roi des étoffes précieufes 
et différents ouvrages d'or et d'argent d'un travail ad- 
mirable et garnis de pierres d'un grand prix. U pré- 
fenta les exeufes de fon père, en prétextant une indtf- 
poûtion qui l'empêchoit de fc rendre lui-même auprès 
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du Roi , et il demanda, de la manière la plus prenante, 
de vouloir bien faire équiper le vailfeau qu'on lui 
a voit promis. La vifite et les prcfcnts d i Prince n'eu- 
rent pas l 1 effet qu'en a voit efpéré. Le Roi, au contraire, 
5 ou 6 jours après, demanda la fille da Sultan en ma- 
riage. Choujah refufi abfoiumcnt, et ce refus irrita 
exiiêmement le Roi d'Arracan. 

Cependant la faifon étoit paffée , le Sultan voyant 
qu'il n'obtenoit rien par !a douceur , ne confulta plus 
que fon défcfpoir. Ouoiqse le Roi d'Arracan foit idolâ- 
tre , il y a cependant , dans fon pays, beaucoup de 
Mahométans qui s'y font établis volontaiiement , ou 
qui ont été faits prifonniers par ces pirates portugais 
dont j'ai parlé plus haut. Le Sultan gngna fecrétement 
ces mahométans. Avec leur fecours et celui de deux 
ou trois cents fidèles fervit .*urs , qui Tavoient fuivi , il 
voulut attaquer le pal: is du Roi, tuer toute la famille 
royale , etfj faire proclamer Roi d'Arracan. Cette en- 
treprife patoît plutôt l'action d'un défefyéré, que d'un 
homme fage ; et cependant , j'ai entendu dire à plu- 
ficurs mahométans portugais et hollandois, qui étoient 
fur les lieux , qu'elle eût réufli , fi le complot n'eût pas 
été découvert un jour avant fon exécution. Cette dé- 
couverte perdit le Sultan et fa famille. N'ayant plut 
d'efpérance de rétablir fa fortune en Arracan , il réfo- 
lut de fuir dans le Pégu, Cela d'abordé toit impoiïible , 
à caufe des bois et des montagnes effroyables qui 
féparent Pégu et Arracau; il fut de plus pourfuivi avec 
tant de vitclTe, qu'on le rcj ûguit le jour même qu'il 
étoit parti. Le Suitan fe défendit avec le courage le 
plus opiniâtre. On ne peut co mpter les barbares qui 
tombèrent fous fes coup-. A la (in il fut forcé , par le 
nombre, d'abandonner le champ de bataille. Banque, 
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qui n'étoit pas encore fi loin que fon père , combattit 
comme un lion; mais enfin , bielle dangereufement , 
tout étourdi par les pierres qu'on lui jettoit de tous 
côtes; il tomba. On fc faifit de lui et on l'emmena 
avec fes deux plus jeunes frères , fa feeur et fa mère. 
Quant au Sultan , accompagné d'une de fes femmes , 
d'un eunuque et de deux autres perfonnes , il gagna 
le haut d'une montagne. Un coup de pierre le jetta 
parterre; mais l'eunuque banda la playe avec fon tur- 
ban et le remit fur pied : le Sultan s'enfuit dans les 
bois. Voilà tout ce qu'on a pu apprendre de fon deftin. 
Je l'ai entendu raconter ainii de plufieurs côtés, 
même à des perfonnes qui avoient été témoins occu- 
laires. Ces rapports firent courir beaucoup de bruits fur 
le compte du Saltan, et inquiétèrent fouvent la Cour 
de Deidi. 

Bernier, après avoir cité les di (Térentes conjectures que 
Ton a faiff s et répandues fur Choujah, raconte , qu'il 
a fait un voyage, de Bengale à Mafulipatnam , avec 
un de fes eunuques. Cet eunuque étoit anciennement 
chef de l'artillerie ; et il lui dit que le Sultan étoit mort. 
Il n'en voulut pas dire davantage. Beraier croit qu'il 
ne fut pas tué par les ennemis qui le pourfuivoient ; 
mais que bientôt, ou il fut tué par les brigands , ou 
dévoré par les bêtes féroces dont les bois d'Arracan et 
de Pégufont remplis. 

On jetta enfuite dans des cachots ceux des membres 
de la familie du Sultan qu'on avoit pris. On les traita 
fort mal Bernier dit qu'où les traita plus humainement 
dans la fuite. Le mariage de la fille aînée du Sultan 
avec le Roi en fut caufe. Mais les ferviteurs du Sultan 
Banque ayant voulu recommencer une nouvelle con- 
juration avec les mahométans qui demeuroient à 
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Arracan , le Roi fut tellement irrité, qu'il fit périr toute 
la malheureufc famille, excepté ia Prince fie qu'il avoit 
epoufée. (*) 

Caiïbum Ali Kan fe retira, Ion des dernière* année* 
de fon gouvernement, dans la forterefie de Mongheer. 
Les prétentions toujours croilTautes des anglois dimi- 
ouoient fon aurorité et le commerce de fes fujets. 
Dans un moment d humeur , il conçut le projet de 
fecouer le joug de ces étrangers et de faire ceffer leur 
influence dans le Bengale; outre les motifs quilavoit 
pour fon compte, il étoit aigri fans cefle par fei Cour- 
tifans et fes^Ofriciers, que ia diminution de leurs reve- 
nus et de leur puilïance devoit néceiTairement révolter. 
Le plus emporté parmi eux étoit Kojah Gregore, Armé- 
nien. Contre la coutume de fon peuple, il avoit pri* 
le parti des armes; il s'étoit mis au fervice de 
Cajoum Ali. Parvenu à un grade important , il s'étoit 
acquis beaucoup de conûdération. Il paroît que Souna- 
rou et lui ont eu la plus grande part à la guerre avec 
les anglois, guerre qui, comme Ton fait, perdit Caf- 
foum ,» et mit fin à la domination des Mahométang 
dans le Bengale. Gregore, fur le foupeon d'une con- 
juration tramée par lui à Calcutta avec fes compatriote* , 
fut condamné à mort , encore avant que fon maître fût 
chafTé. Ce fut avec CaiTum Ali (**) que finit la puilTance 

(*) J'ai aimé à raconter les malheurs du Sultan Choujah, parce que 
cela fait voir un morceau interettant de Thiftoire Indienne fous un 
tout autre jour qu'un de nos écrivains, le Colonel Dow, nous Ta 
préfente. Quoique Dow puiffe paner pour un hiftorien très-exact t 
cependant il ne pouvoit pis être aufli bien informé qu'un écrivain 
contemporain dont la fidélité eft connue* 

(**) Pendant que Cafloum Ali erroit dans les provinces fupérieure» 
de l'Intloilan , pour fufeiter dn ennemi! aux anglois, il demanda 
luiji des fecours à la Cour de Debii. 11 œ«Btroit dans fon intérieur 
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dcsSoubas de Bengale Meer JafFiei etTaya de regagner 
la confidération de fes prédécefïcurs. Cette tentative 
malheureufe lui valut la mort, et fonda la domination 
complette des anglois dans ce pays. 

L'on auroit tout à me reprocher , fi avant de quitter 
ce pays , je ne joignois mes éloges à tous ceux que Mr.. 
Cléveland a mérités et obtenus. Ce généreux anglois*, 
que je n'ai jamais vu, mais dont la réputation eft connue 
par fes ouvrages, augmenta confidérablement la popu- 
lation , par une adminiftration f:<ge et jufte , des diftricts 
de Rajahmhal et de Bauglepour. Il facilita auffi la levée 
des impôts, quoiqu'ils augmentaient fans ceffe. L'aug- 
mentation de population eft frappante dans les environs 
de Mongheer , et fur-tout on le remarque aux foires 
conûdérables de cette ville. Des marchands de toute 
forte s'y rafferablent. Ce même.homme fe donna toute 
la peine pofïible pour tirer les babitans des montagnes 
voiiines de leurs retraites inaccefTibles , et les faire 
defeendre dans la plaine. Ses peines ont été recom- 
penfées. Douze cents de ces montagnards ont pria 
iervice chez nous, et forment un corps duquel on peut 
attendre , avec raifon, des ferviecs importans. Ils font 
traités fort doucement; ils jouiflent d'avantages confi- 
dérables. Cela doit être un attrait puiflant, pour engager 
leurs frères à fuivre un exemple fi avantageux. Les 
brigandages des montagnards rendoient anciennement 
les chemins fi peufurs, qu'à une certaine diftance , il 

le caractère intriguant et fan guin aire qu'il porta dans fa vie publique. 
Il chercha à corrompre les Miniftres de Dehli par des préfents 
eonfidcrables , et on prétend qu'il fit périr, en différents temps , 
toutes les femmes qu'il avoit amenées de Bengale. A fa mort , qui 
le furprit en 1777 dans le village de Koulwall , la Cour s'empara de 
fa fucceffion, qui montoit à 100000 liv. fterl. foible te lté de ce qu'il 
avoit volé dans le fieuar «t le Bengale» 



falloit mettre des portes pour protéger les voyageurs. 
Souvent même on étoit obligé d'envoyer deux ou trois 
Bataillons pour tenir en bride les habitans des mon- 
tagnes de Bauglepour; et ces habitans, à préfént, 
défendent ces pays qu'ils ravageoient auparavant. Enfin, 
Mr. Cléveland fit conftruire, dans les deux dift ricts qu'il 
adminiftroit , à la plupart des places où les caravannes 
et les voyageurs feuls ont coutume de fe repofer, de 
petits bâtiments dans lefquels on trouve au moins un 
ab>i contre la rigueur du temps. Les naturels du pays 
paroiiTent même s'être formés fur l'exemple de leur 
chef. Ils témoignent aux étrangers les attentions les 
plus obligeantes. Tels furent les avantages que le Gou- , 
vernement et un grand nombre de fujets dut à la 
bienveillance et au patriotifme d'un feul homme. Aufli 
fa recompçnfe fut-elle égale à fon mérite. Il jouit de 
l'honneur d'avoir relevé , dans un pays éloigné , le 
caractère de fa nation ; et il a dû connoître des plai- 
firs que la plus grande fortune n'clt pas en état de 
donner. 

Le 3 Juillet je quittai Mongheer , et le 5 j'arrivai à 
Patna^ furie gange. Cette ville eft grande et peuplée, 
quoiqu'elle ait bien perdu depuis qu'elle n'eft plus 
la rélidence du Nabob de Behar. On cultive, dans le 
voifmage de Patna, une grande quantité de pavots 
dont on fait uti opium excellent. Les Salpêtrières font 
confidérables ; aufli la ville ell-elle fort riche. Elle eft 
devenue le centre d'un commerce étendu. Les diffé- 
rentes fabriques d'ouvrage , en argent , en fer et en 
bois, font étonnantes, fur tout quand on confidère 
les mauvais outils avec lefquels ils font travaillés, et 
Ici méthodes (impies d'après lefquelles on les fait. 

On trouve à Patna et dans fes environs des ruines 
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confîdérables d'édifices publics et particuliers, qui 
montrent un luxe et une grandeur que l'on ne retrouve 
plus à préfent. Un ancien nom de cette ville , dont 
quelques habitans plus inflruits fe fouviennent encore, 
etqui a quelque relTemblance avec la prétendue capitale 
des Indes dont parlent Strabon et Pline, a fait croire 
que Patna étoit bâtie à la place du fameux Palibothra , 
dont le Major Renneil a parlé d'une manière fi détaillée 
dans fes ouvrages géographiques. La curiciîté et le 
befoin momentané de ra'abandonner à des réflexion! 
triftes, me conduifnent à la place où les anglois ont été 
tués par ordre de C^lfjum Ali. Les maifons qui y 
^étoient auparavant font abattues , et à la place on a 
élevé un monument décent; mais fans infeription à 
l'honneur de ces malheureux. Peut-être eût-il mieux 
valu ne pas l'élever ; mais fi I on vouloit confervtrle 
fouvenir d'un forfait, on auroit dû, ce me femble , 
parler aufïi de ce qui Ta occahonné. 

Le i3 Juillet je quittai Patna , et j'arrivai le même 
jour à MouzoujfeTpour. C'eft là que demeure le Re- 
ceveur du diftrict de Tirhut. Ce diftrict eft fitué au 
nord de Patna, à la difianec de 40- milles, et rapporte 

environ fix lacks et demi de roupies. 

En 1760, dans le voifmage de Mouzoujferpour , il 

y eut une bataille entre Mherin , fils aîné de Meer 
Jaffiër, qui avoit avec lui des troupes angloifes , et 
Kadim Honjfein Kan, Chef de Pournea. Ce dernier fut 
battu. Quelques jours après Mherin mourut. On pré- 
tendit que c'étoit d'un coup de tonnère. Meer Jaffier 
crut que fon fils avoit été afiaiTiné , et il aceufa pu- 
bliquement CafoumAli de ce meurtre. La mort de ce 
jeune homme favorifoit les dtfleins ambitieux de 
Cafîoum Ali. Plulieurs circonftanccs fufpcctes fe réuni- 
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rcnt contre lui , ainfi on peut pardonner à un père , 
d'avoir pu croire que fon fils avoit été aiïafliné par un 
rival déclaré , qui , dans la fuite , fut irréconciliable , 
et montra un caractère cruel et fanguinaire. 

Le 3o Juillet j'allai par terre à Choprah. C'en" une 
longue ville dont les maifons font difperfées ça et là, 
et qui; eft environ à vingt mille au-de(Tus de Patna, 
au nord du gange. Choprah eft le féjour du Receveur 
des diftricts de Saroun ét de Champoran, qui rappor- 
tent 14 lacks et demi de roupies. Les françois et les 
hollandois (*) ont eu là des comptoirs, fur-tout pour 
la préparation du falpêtre, que cette contrée fournit 
en abondance. On remarque , et cela en* vaut la 
peine , que les hollandois achètent aux anglois la 
plus grande partie du falpêtre brut , et que cependant 
ils font en état, lorfqu'il eft rafiné , de le donner d'une 
meilleure qualité et à meilleur marché que la Com- 
pagnie anglaife. Peut-être les hollandois doivent- ils 
cet avantage à l'économie févère quils obfervent dani 
leurs entreprifes de commerce ; peut-être la caufe en 
eft-elle l'application foutenue qu'ils donnent à tout ce 
qu'ils font, et qui paroît inné chez eux. 

Le it Août je quittai Choprah , et le 14 j'arrivai à 
Bounar. Ce fut dans le voifmage de cette ville, que 
Cafoum Ali , dont les forces étoient réunies à toutes 
celles de Choujah-oud-Dowlah , fit fa dernière tentative 
contre les anglois. Leur nombre confidérable, qui cou- 
vroit les plaines de Bouxar , ne leur fervit de rien 
contre la troupe petite , il eft vrai , mais rëfolue et 
difeiplinée des anglois. Après un combat allez vif de 
quelques heures , les anglois enfoncèrent les troupes 

(*) Cette lettre fut écrite pendant la guerre avec la france «t la 
hollande; et Ici anglois aveitat pris Ici comptoir* de cca deuxnatioat 

( — l« «• Jt * 
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combinées et prirent toute leur artillerie. Je n'ai parlé 
des exploits de cette journée , décrits alTez amplement 
par d'autres, que pour vous rappeller les fervices im- 
portans des troupes angloifes. LeUr patrie leur doit , 
fans doute , la reconnoiflance la plus marquée. C'eft 
à eux qu'elle eft redevable de la glpire de fon nom et 
des grands avantages qu'elle a acquis. 

La citadelle de Bouxar eft petite , mais elle eft afle* 
forte pour réfuter aux attaques ordinaires des Indous. 
Elle eft fituée à l'extrémité de la province de Behar. 
Le Commandant actuel a encore augmenté les forti- 
fications. Pour plus grande fureté , il a revêtu la ville 
d'un rempart et l'a entourée de foliés. 

Il y a peu de choies remarquables à Bouxar. Il en 
eft une feulement que les Indous refpettent, comme 
les habitans de Naples honorent le fang de St. Janvier, 
et les catholiques Notre Dame de Lorctte. lie monu- 
ment dont je parle eflfur une petite hauteur à l'oucft 
de la citadelle; il eft confacré au Dieu Ram. C'eft celui 
qui commande à la guerre et à la victoire ; on peut le 
regarder comme le mars des Indous. Ram, pendant fa 
jeunette, fe tintfept jours fur la colline, pour apprendre 
d'un maître fameux à tirer de l'arc. Dans la fuite 
cette arme lui fervit à faire des chofes fi merveilleufes , 
que Ton ne croit pas le louer beaucoup eu difant qu'il 
a tendu un ùrt très-pefant et lancé des traits qui atteignent 
de loin, 

A deux milles de Bouxar , vers i'oueft, le ruifTeau 

- 

Torin Noullah , qui fe jette dans le gange , fépare la 
province de Bahar de celle de Bengale. Cependant 
on regarde ordinairement le fleuve Caramnajfa, dont 
le cours eft parallèle à celui du ruiiTeau, comme la 
de réparation des deux provinces; lorfque les 
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Officiers Angloii, en activité , font obligés, pour leur 
fervice , de paffer ce fleuve , ils ônt double paye : la 
dépenfc eft plus confiderable ; ils font très- éloignes 
des côtes de la mer, et les marchandifes européennes 
-y font à un prix exceflif. 

De Bouxar la vue fur la province de Benarès fait 
un plaifir inexprimable. C'eft une plaine étendue , 
bordée d'un fleuve fort large, qui ferpente et fait mille 
détours. Elle eft couverte de vastes champs de bled; 
des villages , des bois , des arbres font femés çà et là ; 
c'eft un mélange d'objets agréables.qui font naître les 
fenfations les plus douces. 

Je quittai Bouxar le «3, et j'arrivai le 16 à Benarès. 
De Monghecr à Benarès , par eau , on compte environ 
280 milles. 

Vous découvrirez ? fans doute , quelques légères 
erreurs dans ce que je vous ai raconté jufqu'a préfent 
de mes voyages par eau dans les différentes provinces. 
Vous remarquerez aufli vraifembiablement, que j'ai 
dépeint avec trop de féchcrefTc un pays dont la fer- 
tilité donne l'idée de l'adondance , et dont la vue 
offre une fuite de payfages les plus variés et les plus 
beaux. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

SECONDE LETTRE. 

Benarès 3* Septembre 178t. 

e vous ai communiqué jufqu'à préfent le journal de 
mon voyage de Calcutta à Benarès , et les remarques 
que j'ai faites pendant la route ; je vais vous foumettre 
maintenant le réfultat de mes obfervations dans cette 
ville. Peut-être xae uomperai-je dans snei recherches 

■ 
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fur un fujetaflez obfcur, fort compliqué et qu'on n'a 
traité jufqu'à préfent que fupernciellement; mais je 
compte fur votre indulgence. 

Benarès, par fcs richelles, fc$ édifices magnifiques 
et le nombre de fes habitants, peut être comptée parmi 
les premières villes que poflcdent encore les Indous. 
Le nombre de leurs divinités étant très-confidérable , 
il faudroit plus de connoiilances de la religion mifté- 
rieufe des Indous que je n'en ai réellement, pour pou- 
voir décrire les temples , qui leur font confacrés dans 
cette ville, pour racontcrl hiftoire de leur fondation, 
et pourquoi ils font décorés de telle ou telle manière. 

Cttte religion eft enveloppée jufqu'à préfent dans une 
obfcurhé profonde, et les Poundits les plus favants, 
ceux qui font le plus verfés dans la langue Sanscrit. (*) 
ne peuvent l'expliquer au peuple, ni en développée 
les miftères d'une manière uu peu iupportable. 

Cependant quelques détails , même incomplets , 
furune ville counue dans l'indoRan comme le centre 
de la religion et des feiences des Indous , joints à une 
courte recherche fur la religion de Brama, peuvent 
n'être pas défagréables. Je tâcherai de les donner avec 
le foin que méiitent ces objets et d'après les obferva- 
tions les plus vraies et les plus exactes. 

En approchant, par le gange, de la ville de Benarès, 
l'œil, àla diftance de huit milles, eft attiré par deux Mi- 
narets élevés, que l'empereur Aurengzeb a fait conftrui- 
re furies fondements d'un temple dédié à Mhah Dcvc. 
En faifint élever ces tours a fiez hautes, qui fwmblent 
regarder avec mépris cette ville que Tlndou révère, ce 
prince intolérant avoit fans doute l'idée d'infuîtet à la J 

'{*) r«A éaat e«U« laitue qme Unt écciti U» Umi fainti des Indoni. 
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religion du vaincu. Si c'étoit fon défir, il a parfaitement 
réufïi. Les lndous regardent ce monument comme des- 
honorant pour eux* Ils croyent qu'il annonce, à chaque 
voyageur, que leur ville fainte e It profanée, et qu'on 
infultc au culte de leurs dieux. Du haut du minaret 
on appereoit toute la ville. Elle occupe l'efpace de 3 
milles et demi le long du bord feptcntrional du gange, 
et elle s'étend l'efpace d'un mille dans les terres. Il y 
aplufieurs maifons, très-hautes et dont quelques unes 
6nt fix ou fept étages. Elles font bâties d'une forte de 
pierre femblable à celle de Portland (*j ct qu'on trouve 
dans le voifinage. Mais les rues fur lefquelles donnent 
ces hautes maifons font fi étroites, que deux voitures 
ordinaires n'y peuvent point palier de front. Ces ruei 
fi étroites ont un autre dénigrement, c'eft une odeur in- 
fupportable qui, pendant les chaleurs, s'élève des diffé- 
rents réfervoirs, places dans toutes les parties de la 
ville, pour Tufage domeftique et religieux des habitants. 
Cette mauvaife odeur, qui choque tellement les euro- 
péens, eft encore augmentée par les ordures que l'on 
jette indiftinctement dans les tucs. L'Indou en général 
eft a fTez mal-propre. La beauté et la régularité des mai- 
fons, avantage par lequel Bénarès furpalTe toutes lei 
réfidences que j'ai vues dans les Indes, pourroit faire 
nn très-bon effet; mais l'irrégularité de ces ruesl'ôte 
prefque tout à fait, ou du moins l'affaiblit beaucoup. 

Comme je fais la langue des Marattes et que j'en- 
tends un peu la langue Sanscrit, cela m'a été très-utile 
pour mes recherches fur la religion des lndous. La 
connoiffance de cette dernière langue eft bornée à 
préfent à un certain nombre de Bramines deftinés au 

(*) La pierre de Benarèi, ou de GhounaiKour, eft d'un graiu plu» fia 
«t eft plui nuire que celle de Pextlaad. 
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facerdoce. Cétoit auparavant le canal par lequel on 
communiquent aux Iadous les leçons les plus impor- 
tantes de la religion , et on leur ai>prenoit les diffe- 
rentes formes de leur cuite. Cette langue Sanscrit eft 
une langue pleine d'énergie et trèj-fouorc. La coupe 
de fes périodes eft hardie, et ces périodes ont prefquc 
toujours desintonation* muficales. Une courte fiance, 
que Mr. Halhcdadcjà citée, cftunc preuve remarquable 
de la précifion et de la force de la langue* Sanscrit. Elle 
c'a que 4 lignes, je vais la copier avec la traduction. (*) 









Père 


en Dette 


Ennemi 


Mitàh 


Skthôô 




Mère 


Euncmie 


Dérangée 


Bkârïoh 






Femme 


Jolie 


Ennemie 


Pàôtrt 


Skelrôï 


N'pundiUk 


nu 


Inuerai 


Ignorant (*) 



Les îndous croyent à un Dieu qui n'a pas eu de 
commencement et n'aura pasv.de fin. Ils donnent à ce 
Dien une longue fuite d'épithètei ; mais Srée Moun 

(*) On trouve mon jugement, fut le langue Sanscrit, dans le pre- 
mier volume des confidérationt fur la fertilité et li ftéri.ité Sec. p. 
J77 et fuiv. Je «e dis rien ici de l*artitle de Forfter, fur la religion 
deslndous, je me contenterai de renvoyer le lecteur au premier volume 
de Hifttùa Doctrine de De» p. gi.et sui*. où j'ai traité de la religion de* 
Indous. Note du T. A. 

(*) Forûer y a joint cette traduction poétique qui partit plutôt 
• bfeurcir qu'éclafrcir l'original. 

7ht Motket u ho haih loji her famt. 
Tht Sirt profufe end fet te Jkamt , 

Art te tht'tr raa et peji 
À triât* i joft joys oft thorn'i implênt , 
And ht toharoantiin folly's kavnt , 
Dejlrofs kh jotheh tt$. 
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Narrain (*) efl le nom ordinaire, et celui qui fait naître 4 
l'idée la plus élevée. D ms leurs prières, ils invoquent 
la divinité comme toute pui (Tante, fâchant tout, et pré- 
fente 'i>ar-tout. Ces perfections font rendues, dans la 
langue Sa' fcrit, par les mots Neerangin^ Recrakar et 
Neergoon. C^s mot , dans Leur lignification littérale, ne 
veulent pas dire ablVtument ce qu'expriment les mots 
fiançois ; mais .dans le fond ils ptéfentent la même idée. 
Leur divinité fuprême a une triple figure dont les par- 
ties fontféparées les unes des autres. Elle eft compofée 
d'abord de Prée Mou a Narrain, que l'on répréfente 
fous la forme d'un homme, enluite de Allah Lctchinry, 
que l'on peint comme une belle femme ; et enfin d'un 
ferpent fui lequel repofe la divinité. Ce peuple re- 
garde cetre trinité allégorique. V»magc de la force, de 
l'amour et de la fagefle , comme pufement intellec- 
tuelle ; elle n'eft jamais reprefentée dans leurs temples 
d'une mautere viilble, parce qu elle elt , à ce qu'ils 
d»fent, indivifible et étendue à l'infini. (**) 

Au commencement, chfent les Indous, Dieu créa 
trois hommes auxquels il donna le nom de Brimha, 
Wiclienou et Chevah (***}. Le premier eut le pouvoir 

(*) Sans doute dan» les premiers tems avant que les prêtres dea 
Indous jugeaflent néceflaire d'établir un culte allégorique, les temple» 

A 

de l'Etre Suprême ont ete hmp!*s et fans figures. On peut voir encore 
fur une colline, près de la ville de Cachemir, les reftes d'un tel temple. 
D'après la tradition , ce temp'e étoit ronfarrè au créateur du monde 
que Ton adorcit fans Image et fans l'intervention d'aucune divinité 
fubalterne. Un habitant de la côte de Coromandel, homme très-inftruit, 
ne dit qu'à Chilemberoum, à vingt milles de Condalore, il i vu un bâ« 
tirhent confacré au ferviie du Dieu invifible. Il n'y avoit aucune 
ftatue , et les Indiens n'y entroient qu'avec le refpectle plus profond. 

(♦♦; Peut-être la trinité de platon, qui aimoit a profiter de la fageffe 
orientale, v C no>t-elle des Indien*. 

(♦**) Chevah s'appele auffi EUhevet ou Mhah Dheve. 
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de créer le genre humain, îe fécond fut charge* de 
rendre les hommes heureux, et le troifième de les 
corriger, de les punir et de les anéantir. (*) Brimlia, 
d'un feul fouffle, ferma le genre humain avec les 
quatreéléments auxquels il joignit le vuide, G j'entends 
bien le mot. (**) 

(*) Comme Mhah DLctc , on lui donne le nom de force deU 
tructrice. 

(**) Le mot dans la langue Sanfcrit eA Akaik, de la fignification pro- 
pre du quel je n'ai pas pu m'infiruire exactement. On croiroitprefque 
que les Indous, dans leur fyftèmc tic la nature, ne veulent pas admettre 
de vuide. Dans le fens général, Akoih veut dire elpace du ciel; mais 
dans le cas dont je parle dans le texte, je penfe qu'il veut dire un gTand 
principe vivifiant, que les grecs exprimoient par le feu de Prometbee , 
et avec lequel on fuppofoit qu'il nvoit animé le genre humain. Peut- 
être eft-il intcreîTant de rapporter dans cette note une opinion des 
anciens égyptiens, qui répond à mon explication du mot Akaih , et d'y 
joindre quelques idées des philofophes, de ce pavs fur la formation' 
du monde et des êtres animés. Les prêtres philofophes qui fuivoîent 
les dogmes de Ménez , leur premier légiflateur, qu'ils avoient per- 
fonifié et mis au rang des dieux fous le nom de foleil, difoient que 
le feu, ou plutôt un efprit fubtil, qu*i!s diftinguoient du feu élémen- 
(aire , étoit répandu dans toute la nature, et formoit l'cfience de cette 
fubftance qui donne d'abord à la matière brute fa forme et fon ordre* 
Ils croyoient que cinq éléments, l'efprit, le feu, Pair, l'eau et la terre, 
formèrent tout l'univers. L'efprit, ils v le nommoient Jupiter , et le 
Tegardoient comme la fource de la vie et le père' de tous les êtres rai- 
fonnables. Ils appelloient le feu Vulcain. Dans leur opinion il contri- 
buoit le plus à la procréation et à la perfection de toutes chofes. La 
terre avoit le nom de Mère. Cétoit le fein dans lequel tout recevoit 
le germe de la vie. l'Eau étoit appelée la nourrice. l'Ait étoit Mi- 
nerve. JElle pafloit pour une fille de Jupiter, fortie de fa cervelle. 
Cétoit une vierge fans tiche , parce que l'élément de l'air eft incor- 
ruptible et tend à monter au ciel. Les philofophes d'Egypte fuppo- 
foient que tous les éléments de l'univers étoient originairement con- 
fondus dans une forte de chaos, et ne «'étoient féparés que peu à peu 
les uns des autres. L'air étoit dans un mouvement continuel ; le feu, 
après s'être purifié des parties les plus greffières, s'eft élevé et a formé 
le foleilet le* étoiles, les objets les plut fublimes de l'univers ; l'esprit, 
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Avant la création de rhoieme,Srée MounNarrain fit 
fortir le monde d'un mélange confus de matière qui 
étoit couvert d'eau et habité par un mauvais principe, 
la caufe de tout mal. La divinité exila ce principe 
dans un abîme fouterrain. ( * ) 

Les Indous, comme M. Halhed Ta démontré fum- 
famraent dans fa traduction de la collection des loix 

la parité la plu* fine du feu, a clé répandu par-tout pour communiquer ta 
vie, et un mouvement volontaire. La terre et '•' eau, ajoutoient-ils, encore 
mêlées cnlemble après la lep^ration de l'air, formèrent une boule. 
Cette boule, par un choc que le feu lui donne, ayant tourné autour de 
fon axe, opéra parce moyen, la (eparation de i'eau et de la terre. Ce- 
pendant les ravons du loleil avoieut occafionnc une nouvelle fermen- 
tation fur la furface.de la terre encore molle et humide. Ces fermen- 
tations avoient produit toutes fortes d'excroiffances , et ces excroif. 
fances, enfin nourries et fortifiées par le» vapeurs grofiières de la nuit , 
IMnfiuence de la lune et la chaleur du jour , avoient pris la forme de 
toutes fortes d'animaux. Ceux dans leiquel» le feu dominoit, s'éle- 
vèrent et devinrent oifeaux. Ceux qui avoient eu plus de terre dan» 
leur formation, comme les hommes, les quadrupèdes *t les vers, reflè- 
tent fur la furlace , tandis que les bêtes aquatiques s'enfonçoient dan» 
la mer et dans les fleuves. Il faudrait nous dire pourquoi la nature en 
eu renée là après (es. premiers effets, et pourquoi elle n'a plus produit 
de créatures vivantes» puisque leur création avoit été fi fimple et 9 
faci.e. Les fvftèmes philofophiques, même quand ils n'ont pas le fene 
commun , favent trouver le moyen d'expliquer tout. Les phîlofophet 
d'Égypte, pour prévenir tout reproche, dirent que la nature avoit donné 
à toutès les efpèces de bêtes l'inftinct de la propagation, parcequ'elle 
•voit prévti, que lorfque le foleil et les vents auraient feche la terre, ils? 
ne feroirnt plus en état de produire des animaux. Vovez TLiftoire de» 
ancien» peuples, de Labathier, traduite par Stockdale. 

{♦) Les écrivains Indous, qui onir^parlé de la religion ou de la ml- 
thoiogiede ces peuples, ont décrit d'une manière trcs-déuiliée l'origine 
du monde , de l'homme et des nêtes; mais il? les ont mêiees dans un 
tas de fables dégoûtantes et abiurdes, qui ne valent pas la peine d'être 
upporteei. 
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Indiennes, font divifés en quatre grandes caftes, celle des 
Bramines, des Chitteris, des Bhyfes et des Souder*. (*) 
Chacune de ces caftes eft fubdivifée en phtfieuri 
Autres inférieures, qui veillent avec foin fur l'obferva- 
tion de leurs ufages et le rcfpect dû à Jeurs droits- Il 
y a beaucoup dlndous qui font de 1* même cafte prin- 
cipale, et qui cependant ne mangent pas enfembîc et 
ne fa marient pas entre-eux. La cafte des Chute, is a 
l'air d'être éteinte , et fa place paroît avoir été t?r;fe 
par une race d'hommes illégitime ou mélangée. Toîîi 
les Indous qui appartiennent aux caftes dont j'ai parle, 
peuvent fedivifer encore en deux grandes cafte?, dont 
l'une s'appèle Vichenou Boukht et l'autre Ghevah 
Boukht. Les adorateurs de la première divinité font 
reconnoi (Tables à un trait perpendiculaire qu'ils por- 
tent fur le front, les autres, au contraire, en ont un 
marqué par une ligne horizontale. On adore Vichenou 
fous la forme d'un homme avec un cercle de têtes et 
quatre mains ; c'eft l'emblème de fa fageffe et de fa 
toute puiffance. Ordinairement on met vis - a - vis 
l'image de ce Dieu la figure d'un oifeau imagi- 
naire ou fabuleux, et c'eft cet oifeau que ce Dieu, 
d'après les faintes écritures , doit monter. Chevah ou 
Eifhever, ou comme les Indout l'appelent, Mhah Dhe ve, 
eft repréfenté ordinairement fous la figure des organet 
de la génération des deux fexes. Cette image eft le 
fymboledc la fertilité et de la vertu génerative, que 
l'Indou regarde comme la plus grande faveur du ciel, 

(*) H y a en Indoflantihe race d'habitants, originalrei du pays, qui 
ne font d'aucune cafte et qu'on en>ploye aux plus vils rtavaux. Cea 
malheureux ne doivent entrer dans meun temple, et n'obitrvent au- 
cune des règles preferi tes au telle des Indous dans certaines contrées. 
A la côte de Coromandel, oa les nomme d' H ère fui d t ariahi, et dans le 
Bengale , Harces ou Hariet. 
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tandis que le manque ou la privation de cette vertu,, 
eit pour lui le plus grand maiheur et l'affront le plus 
fenfible. Oa vofc u«L» fouvent, vis a-vis de la figure de 
Mhah Dheve. la ftitue d'une vaclie ou d'un taureau 
dans une pollure de fjp pliant. Ces bète; doivent ieuc 
fûinteté au choix que Mhah Diieve en a fait comme 
des meilleurs moyens pour communiquer fes, dons. 
Mais les Poundits, plus inaïuits, prétendent qu'on y a 
regardé cette bête comme i «crêe à caufe de fa grande 
utilité. C'eft l'animal le plus ncccll'aire dans les travaux 
de la campagne et celui qui fournit au* Iudous leurs 
premiers befoins. (*) Sans doute il efi fort fage d'avoir 
fait regarder ces animaux* comme devant être facrés. 
En Indoflan les chevaux font fort rares et y manquent 
fouveat. Si l'on y mançeoit les bœufs comme par-tout 
ailleurs, pluûeurs branches d'agriculture en fouffri^ 
roient beaucoup. 

Chevah efl encore repréfenté d'une autre manière 2 
il a quatre mains qui tiennent les différents fymboles de 
fa puiflance et cinq téecs. Quatre de ces têtes font tour- 
nées vers chacune de quatre parties du monde , et la 
cinquième a la vifage tourné vers le Ciel. Il femble 
qu'il regarde la divinité. Ce Dieu, qu'on reprcftnte 
fous différentes formes, l'eft aulïi avec trois yeux dont 
l'un eit au milieu du front. 

On devroit croire que la reconnoiïïance du peuple dû 
s'exprimer par fon culte et a répondu aux actions que 
Brimha a faites fur terre. Mais les Indous nont pas un 
feul temple qui lui foit confacré, et ils n ont pas fondé 
une feule fete en fon honneur. Il ne feroit pas très- 
amufant de rapporter toutes les raifons qu'on trouve 

(*) Le lait et le beurre foit une grande partie de la nourriture 
de» Iudous. 

1 
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dans les livres et les légendes des înclous voxix exeufer 
cette négligence. Ce font des contes inventes pour 
amufer la crédulité d:s profanes, et feuvent pour 
faire avoir un bon dîner à un prêtre impudent. Cette 
négligence, pour Brimha, t fi peut-être fondée furl'idce 
qu'ils ont, que les forces productrices étant miies en 
mouvement par des loix nece flaires , ces forces fe mon- 
trent fuffifdmrrjent dans leurs effets, fans qu'onait befoin 
d'un culte extérieur pour ramener "idée du peuple à 
la caufe première, ou pour fuiiiciter d'elle fes effets 
bienf'ifants. 

Les Indous croyent aveuglément a une prédeflina- 
tion néceflaire de toutes chofus et à la métempfycofe. 
La première de ces opinions peut mettre des entraves 
au génie et empêcher fes progrès; mais elle fait aulïi 
fouffrir, avec tranquilité , tovs ^es malheurs et même la 
privation du nécefïdire. Les Indous difent : tout eft 
dans la main de Dieu qui dirige les actions de fes 
Créatures* Le dogme de la métempfycofe les détourne 
de toute nourriture animale (*) qui n'eftpas ne ce flaire, 
et elt fouvent dangereufe dans les climats chauds. 
Cette obfervance leur a peut-être auflî infpiré de 
l'horreur pour le fang, et a fait naître en eux des fenti- 
m tnts d'humanité et de philantropie. 

Les Indous calculent la marche du temps d'après des 
époques qu'ils appellent Jogues. Ils ont quatre de ces 
Jogues qui répondent aux quatre âges d'or, d'argent, 
d'airain et de fer des grecs et des romains. Le temps 
préfent, difent-ils , eftle Koullée ou la quatrième 

t 

(*) Ce Dogme n'eft pas obfervé {"«virement. Les Indous de In féconde 
et de la quatrième cafte mangent de îa viande; et les Brarnines, en 
Bengale , tous ians exception mangent du poiifo». 
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Jnguc (*). A la (in de chacun de ces âges, la divinité a 
détruit le monde. Une f^ite non interrompue de Joguei 
ira ainfi dans toute éternité. La tradition de ces peuples 
eft tellement remplie de fables, et ces fables renfer- 
ment tant d'exploits incroyables de leurs demi-dieux, 
qui reflemblcnt du relie au Thèfée, à l'Hercule et au 
Bacchus des grecs, qu'on n'en peut tirer aucune con- 
jecture raifonnablc pour réformer leurs calculs. Un 
Poundit parle , dans fa légende, de cent mille années 
avec autant de confiance et peut-être même avec une 
perfuafion auffi intime, qu'un commentateur de noi 
hiftoires facrées parle d'un demi-fiècle. 

On prétend que les principaux Dogmes de la religion 
deslndous ont été recueuillis par Brimha dans les quatre 
livres Bairds ou Vaids. Ce mot, dans la langue Sanfcrit, 
veut dire miftère. Dans. la partie de la prefqu'ifle de 
llndc, qui touche à la côte de Coromandel, on appelle 
ces livres facrés le Vedam ou Vaidum. Les Talinghas et 
les Malabaresfontpeude différence entre les lettres B. 
et V. et fmiflent tous les mots du Sanfcrit par un M. Le 
Chafter eft un commentaire étendu fur les Bairds. Il a 
/ été écrit par pluficurs Poundits , pour expliquer la reli- 
gion Indienne. C'eit dans le Chafter que fe trouvent 
toutes ces cérémonies fi incommodes de la religion 
Indienne , qui tendent tontes à afïervirrame du peuple 
et à lui infpirer un refpect profond pour les Bramines. 
Le privilège de lire et d'expliquer les Bairds, eft réfervé 
aux Bramines feuls. Il eft défendu , fous une peine fort 
févère , à toute autre cafte. Ce privilège donne aux 
prêtres la liberté d'interpréter les dogmes principaux 
cle la religion, comme 1 intérêt de leur cafte l'exige. 

("I L'année de l'ère chrétienne 1787, répond à la 4888 année de 
la Jogue Koullce. 
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CTefl dars les paflages des ames , dans les corps des 
différents animaux, que confident les différents degrés 
de peines et de récompenfes que la religion des Indous 
annonce. Les arrfes , d'après leurs fentiments et leurs 
actions, paflent dans des corps d'hommes ou de bétes, 
fuivant leurs fautes ou leurs vertus. Les Indous rejettent 
des peines éternelles, et tremblent à' la feule penfée 
d'une punition qui renveife toutes les idées qu'ils fc 
font faites de l Etre Suprême. On punit les vices, difent 
ils, en enfermant les ames dans les corps des animaux 
qui refTembient le plus aux coupabîeî, et elles y 
reftent jufqu à ce que ces vices foient déracinés ou au 
moins tellement arToiblis^u'elies méritent une demeure 
plus commode. Quant à la récompenfe des vertus, le 
Législateur annonce , que les ames font envoyées dans 
les corps des hommes qui jouiiTent de la félicité la plus 
parfaite dont la nature humaine foit fufccptible. Elles 
animent, par exemple, ces magiftrats heureux parla con- 
feience d'avoir rempli leurs devoirs, ou bien ces amis 
des hommes qui trouvent leur bonheur à faire celui des 
autres, ou à foulager les infortunés. Lorfque les ames 
des bons et des juftes font puri6ées de, toutes les taches 
du péché par une fuite de métamorphofes , alors les 
Indous croyent qu'elles fontadmifesà partager la gloire 
infinie et la félicité de l'Etre Suprême (*). Les Indous 
comparent cette difparition , pour ainfi dire, dans 
la divinité \ cette admilîion à fa gloire, à un rayon de 
lumière attiré avec une viteffe incroyable, par la force 
du foleil, et qui fe perd tout- à-coup dans fa flamme 
dévorante. 

(*) U réunion de l'ame humaine , avec la fubûance^ éthérée de la 
divinité, cft l'ancien Dogme de Pithagore et de Platon; mais il paroît 
exclure la dorée de la confeience de foi-même , ou d'une imxiortal-ir 
pnftnaeUt. v©yw Hfttlu 4$ Giïhn , iv.p. a.a. //#/«. 
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D'après la religion des Tndous , Joum Dourm Rajah 
a le même emploi que Minos avoit dans les enfers dans 
la mythologie grecque. Toutes les ames qui ont quitté 
lctJrs corps paroiffent devant le tribunal de Journ 
Dourm. Là leurs actions font proclamées ,. exactement 
pefées et jugées fur le champ. Quand un homme a été 
fi corrompu et fi vicieux , que fon ame ne mérite pat 
même d'être envoyée dans le corps de l'animal le plu» 
méptifable , alors on lui inflige une punition conforme 
à fes crimes, et enfuite 1 ame . corrigée par la peine, 
obtient fur la terre une place qui répond à fes qualités, 
La tradition deslndous dit, que joum Dourm Rajah a 
pris neuf fois autant de formes différentes, (*) f oit pour 
détruire un grand mal, foit pour punir les péchés dei 
hommes. Les Indous honorent une forte de divinités 
fubalternes, qu'ils multiplient jufqu'au nombre de 33 
crores ou millions. Leurs emplois doivent repréfenter 
ceux de îa divinité fupreme. 

La quantité d'images que les Indous ont fufpendues 
dans leurs Temples, les a fait flétrir du nom d'Idolâtres. 
Mais en conudérant cette forte de culte fans préjugé f 
on voit bientôt que l'idée de perfonnifier les différents 
attributs de la divinité, eft 3iTez conforme à l'intelligence 
du grand nombre. Ceux qui ne font pas en état de 
comprendre la grandeur de la divinité , et c'eft la cîalïe 
la plusnombreufe, peuveutaifément s'en faire une idée, 
en voyant une figure à plufieurs têtes et à plufieurs 
mains , ornée de toutes les marques du pouvoir fuprême, 
et confidérée par tout le monde avçc un refpect 
religieux. L'origine des images allégoriques précéda de 
Ion g- te m s la découverte de l'écriture. Les biftoriens 
Efpagnols difent, qu'on annonça , à l'Empereur Mon- 

( " } kii Iadvttf «tUndcat tnc«r« u«« dîiièœe incarnation de c« die*. 
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tezume , l'arrivée des Européens avec toutes fortes de 
figures peintes fur une étoffe de coton. 11 étoit fans 
contredit plus aifé à des hommes peu cultivés d'expri- 
mer leurs penfées par des futures moulées, avec de 
l'argUlc, ou taillées dans du bois, que d'inventer un 
alphabet, et cfun tel alphabet, d'en corapofer une 
fuite régulière de mots, comme l exige la formation des 
langues écrites. 

Tous les dieux des Indous font immortels. C'eft une 
boiflon nommée Amrout, qui rtffembie au Nectar 
d'Homère , qui leur donne l'immortalité. On trouve, 
dans la mytho-ogie des Indous, une defcription char- 
mante de neuf déciles , qu'on peut comparer , d'après 
leurs occupations, auxmufes des grecs. Elle offre aufli 
une defcription pittorefque de l'amour. Ses é'pithètes 
multipliés montrent l'empire fans bornes qu'il a fur les 
cœurs des hommes. Ses noms ordinaires font Kaoum 
ou Mouden. On le repréfente comme un beau jeune 
homme, entouré d'aiguillons d'abeille, armé d'un 
arc de canne à fucre , et de cinq traits qui repré- 
fententlescinq fenspar lefqueîs l'amour entre dans not 
cœurs. Après la conquête de Tanjorc , on trouva dans 
cette ville un portrait de Kaoum. (*) Il cil monté fur un 
Éléphant, compofé des figures de fept jeunes femmes, 
réunies avec tant d'art, qu'elles forment parfaitement la 
figure du monftrueux animal. Dans la Pagode de Beff- 
Eichever (** ) à Benarès, on voit une ftatue du foleii en 
pierre ; elle eft fort bien travaillée. Le Soleil efi afîis dani 

- 

<*) Cela doit auffi repréfenter Kichine , une de forme* corporelle» 
4e la divinité. 

• 

( •*) Une abbrévation de Vichenou , ou Btçhen , et Eichever. C'eft 
dan» ce temple , «onfaerè aux deux divinité*, que leurs fe«tate»r$ font 
Unit prière». 
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Un chariot traîné par un cheval a douze têtes. Cettt 
ngurcfaitvifiblementallufionàladiviGonderécliptiquc. 

Un obfervateur attentif trouvera aifément, en Egypte, 
pluûeurs traces de la religion des Indous, et cela fan» 
détourner le fens des mots , fans appuyer un fyftèmc 
formé d'avance fur une chronologie trompeufe. Il 
remarquera bientôt, que le bœuf facré, oula vache facrée 
de Chevah, a un rang diflingué dans la religion des 
anciens Coptes, et que le ferpent, un des allies mifte- 
rieuxde Srée Moun Narrain, eft regardé, par ce peuple, 
comme le fymbole de la fagefle. Il verra fans peine, que 
les oignons, firefpectés dans l'ancienne Egypte, ne le 
font pas moins en Indoftan. Quoique dans ce dernier 
Koyaume le régime végétal foit preferit et obfervé 
avec peu d'exceptions, cependant il eft défendu, no- 
tamment à pluûeurs fectes, de manger des oignons ; et 
lorfque dans 1 Inde fupérieure on doit prêter un ferment 
important , ordinairement le Bramine y joint un oignon, 
pour rendre la cérémonie plus folemnelle. 

En comparant le culte des Indous avec la religion 
des anciens peuples , on trouve entre plufteurs de leurj 
divinités une refïemblance qu'on ne peut m'éconnoître; 
et û Ton pouvoit avoir une defeription exacte des 
occupations et des propriétés des divinités fubahernei 
des Indous , on trouveroit probablement que le Pan- 
théon de l'occident a été peuplé du confeil des dieux 
de Brimha. Les Égyptiens et les Grecs ont eu furement 
communication avec l'Indoftan. Leur commerce, par la 
mer rouge, les mettoit à même de l'avoir, et on en 
trouve des traces. (*) Dans une collection d'antiquités 

(*) Forfterveut ou paroît vouloir prouver, que la religion et le* dieux 
dei Indous pauerent en Egypte et en Grèce , et 11 «'appuyé fur ce que l'on 
a, <iijn le» ludci , 4ci outrage* twaiUc* par dei artiftes grecs ; maia 
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précieufes, qui appartiennent à un homme de cfiftinction , 
àBenarès et qui ont été ramalTées par des commerçants 
de cette ville, on voit une piene qui repréfente uuo 
Matrone. Elle paroh furement avoir été travaillée par 
un artifte grec. Sur une autre pierre on voit Clcopatrc 
piquée par un ferpent. Dans la même collection , il y 
aune têic de Médufe fur une éméraude; on l'a trouvée 
prés de Benarès, et lorfqu'on l'a envoyée en angleterre 
pourfavoirce que c étoit , tous les connoifieun l'ont dé- 
clarée être le travail dun ouvrier Grec ou Romain. Il y 
a quelques années qu'on trouva à Guzurate un Camée 
parfaitement travaillé. G'eft un Hercule terraiTant le 
lion'de Némie. Ces circonftances peuvent venir à 
l'appui de la conjecture que les Égyptiens» pendant leur 
liaifon avec les Indous, ontaufli iaiffé entrer chez eux, 
avec les marchandifes précieufes de ce pays , quelques 
dogmes et quelques ufages de cette nation. Pour indi- 
quer le chemin que les antiquités dont j'ai parlé ont 
pris, on peut fuppoferqu'elles ont été raiïemblécspour 
le cabinet des Mahométans, qui, pendant un certain 
tems , ont admiré les ouvrages de l'école Grecque 
autant que les Romains. Chacun fait que pendant que 
le monde Romain étoit enfeveii fous fes ruines gothi- 
ques, les Califes de Bagdad favorifoient et cultivoicnt 
les feiences et les arts. 

«,uând mrroç i\t repréfenteroient de* Rois ou des Reines de Grèce et 
d'Égypte , cela ne prouve rien. Si les anciens Égyptiens avoient J&çu 
leur religion et leurs dieux de l'Induit an , il faudroit que cela eût étft 
bien des fi' oies avant Alexandre. Les Grecs depuis Alexandre prirent 
des dieux Égyptiens, Syriens, et Perfans; mais point d'Indiens. Si la 
religion Indienne avoit eu dans les premiers tems une inûutrKt flîl 
Giecque , clic ne pourroit l*av«« •«« que œtdiatemeut, 

H. *uTraf. AUenund. 

S 
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Mes connoiffances en aflronoœie (*) font trop peu 
étendues, et je me feus incapable de fuivre les progrès 
des Bramines dans cette feience, avant l'époque où 
elie commença à fleurir dans les autres pays orientaux. 
Les Indous connoilTcnt fort bien le zodiaque et fes 
douze figues. lis ont donné les noms des planètes aux 
fept jours de la femainc qui commence par le jour du 
foleil. L'année i'otairc [**) des Indous , divifée en fix 
faifons, tit compefee de 12 mois et de 365 jours, aux- 
quels on ajoute tous les quatre ans un jour intercalaire. 
Les lettres ou les affaires de commerce font datées, 
parmi les Indous, d'après le lombout ou l'année lunaire 
qui commence à Téquinoxe du printemps. Chaque 
mois lunaire commence à la pleine lune et eft partagé 
cu3o parties égales. Les parties dans lefquellcs la lune 
croit, s'appèlent boud , et cc;ics dans lefquellcs elle 
décroît, s appclcnt bolc. Au bout de trois années 
lunaires , on 3joute un mois pour rendre égales les deux 
années lunaire et folairc. Les Ioaguels font partagés en 
cicksde douze et de feixante ans, et chacun a fa propre 
dénomination. (***) L'obfervatoire de Benarès eft allez 

• 

(*) Au fui et des feiences et des arts des anciens Indous. Voyez juc* 
temarques iur la feitilité , etc. Vol. 1. p. 280. N. du T. A. 

(**) L'année fohirc, ou comme l'appèlent les Indous, Tannée 
lounkrant, commence le 1 1 ou le 12 avril , et les mois de cette année 
font tantôt de 29, tantôt de 3o , 3i , 32 jours. L'ère ordinaire, es 
Indoflan, fut introduite par le Rajah, Wkkeroum Maject, 57 ans avant 
la naiflance de Jeius-Chiift. Quelques nations Indiennes, celles du 
Bengale, par exemple, ont d'autres époques; mais en général leur» 
ouvrages hifloriqucs font réglés d'après la période de Vickeroum 
Majert Ce prince fut très-eftin.r en Indoftan à caufe de fon luxe et de 
la protection qu'il accorda aux favants , qu'il récompenfoit richement. 

( *** j Les Indous partagent ordinairement leur tems , autant que je 
pul» le favoir, en cicles de fix ans , quoi qu'ili connoiQent auffi ceux 
4e douze. Entre autres chofes qf le» angloit trouvèrent dans tint 
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mal bâti et n]a que des inftruments groiïiers ; mais il 
prouve que les Iadoui favcnt déterminer les mouve- 
ments des corps ccleftes. Si Ton pouvoit trouver 
quelques écrits qui fuffent moins mêlés de fables 
que les leurs , on verroit vraifemblablement , que 
dans les tems les plus reculés, ils ont été un des peu- 
ples les plus pui liants et les plus éclairés de la terre. 

On raconte dans plufieurs de leurs ouvrages hiftori- 
ques, que le Royaume des Indous étoit compofé autre- 
fois de cinquante fix Principautés différentes , toutes 
foumifes à un feul Roi, et dont la domination s'étendoit, 
depuis les frontières méridionales du Tbibet, ou de la 
grande Tartarie , jufquà rifle de Ceylan; et dc< Rou- 
tières d'Aflam et d'Arracan jufqu'à 1 Indus. Ce grand 
efpace de pays étoit habité par un peuple partagé ta 
quatre clafles différentes, dont chacune avoit fes occupa* 
dons particulières; mais èjui tendoient toutes en com- 
mun au bien général. (*) L'Indoilao avoir des villes riches 
et belles ; elles éteient ornées de temples et d édifices, 
et décorées de jardins et de fontaines fuperbes. Toutes 
fortes d'artiftes, architectes , orfèvres, lapidaires, ceux 
qui travailloicntles étoffes icsplus finçs en coton, tous 
etoient encouragés ettrouvoient de l'occupation. (**J 

farttretfe du Boutan, ili prirent une imags de Mhah Deve et une repré- 
fentation imprimée des figure», qui forment le ciclc de 12 an» du 
Thibet Cette manière figurée d'exprimer le tem» eft depui» la plu» haute 
antiquité en ufage au japon, à la Chlue, à Slam et dan» la grande 
Tartarie; elle a lieu encore juJqu'à préfent dan» U 1 urquie. 
I (*) On trouve l'examen de cette peinture idéjle de rindoftan , dans 

i»ouvrage que j'ai cite pius haut, p. 257. N- du Trad. Allemand. 

Cette peinture paroitra peut-être chimérique, On exagérée à / 
LOUi ceux qui n'oat pa» vu le» anciens monuments <ic* lnd^Ui , ou qui 
n'ont pa» lu l'hiitoixe de cet empire , lorfqu'il tut attaqur par kg 
Afahorottaui. Ce peuple foldar t*t étonne de la grandeur de* UiuPlc», 
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Des loix bienfaifantes punîffoient les crimes et protc- 
geoient la propriété , et à l'exception de la faveur trop 
grande, accordée à la cafte facrée des prêtres, on ne 
peut que louer la juflice et la fagefle de leurs autres 
loix. Un voyageur pouvoit parcourir le Royaume 
avec une commodité inconnue dans tout autre pays. 
Les grandes routes étoient ombragées d'arbres , et on 
avoit conftruit, pour les voyageurs , plufieurs édifices 
publics , qui prcfque tous avoient un étang près du 
bâtiment. Si quelqu'un étoit volé, le diftri et dans le- 
quel le vol s'étoit fait, devoit réparer le dommage. Con- 
sidérons un peu Tlndoflan , la culture de fes habitants, 
les progrès qu'ils ont faits, et enfuitc reportons les yeux 
fur cet état d'ignorance et de barbarie dans lequel les 
états de l'curope étoient plongés, ou dont ils commen- 
çoient à peine à fortir, et nous éprouverons néceflai- 
rement un fentiment de refpect et d'admiration pour ce 
peuple. Quoique les européens laiflent à préfent bien 
loin derrière eux les nations Aliatiques, en peut 
avancer , fans craindre d'altérer la vérité , que les 
fectateurs de Brimha ont poiTédé, dans les anciens 
temps, beaucoup de connoiflances utiles et philofo- 
phiques. On ne peut que plaindre un peuplé, quia 
perdu aitifi toute fa gloire et fa fortune; apiès avoir 
vraifemblablement contribué à former les nation» aux- 
quelles il eft à préfent fournis. 

Pour porter un jugement équitable fur leslndous. 
et déterminer jufquou ils ont porté Us arts et les 
feiences, il faudroit repréfenterrétat de leur Royaume, 
avant qu'ils fuflent fournis aux armes victorieufes des 
Mahométans, et pour cela il nous faudroit les mémoires 

tt àc9 tréfort qu'il» renfermoient. On peut foii dam l'hifteixc d« Dow, 
î«» deuil* du butta colère au temple de S «ma tut. 
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nécefiaires. Mais on fera toujours une peinture défa- 
vorable et partiale des Indous, loifqu'on décrira leurs 
loix et leurs mœurs d'après leur état préfent. L'Indoftaû 
fut ravagé par une race de barbares, qui, dans le cours 
rapide de leurs conquêtes, cherchoient à détruire tous 
les monuments du goût et de l'ancienne religion. Les 
Mahométans égorgeoient les prêtres et pilloient les 
temples avec une fureur dont leurs premiers chefs 
étoient peut-être fiers. Un peuple géruiflant fous une 
telle opprefïion, et frappé parle fpectade continuel de 
cruautés toujours nouvelles, devoit bientôt perdre le 
goût des arts et fon induftrie. Les arts d'ailleurs étoient 
liés fi étroitement avec leur religion, que les perfécu* 
dons de Tune devoient néceffairement retomber fut 
les autres. Juger les anciens Indous d'après ceux d'au- 
jourd hui, ce feroit vouloir eftimer les anciens grecs 
d'après les nouveaux. Celui qui aime la vérité prendra 
le chemin oppofé. Il fe fera un plaifir de difliper les 
ombres qui ont obfcurci fi long-tems Phiftoire des In- 
dous. Il ramènera ce peuple au point de grandeur qu'il 
tut dans les tems de fa fortune, et c'eft dans cette gran- 
deur qu'il le préfentera à fes contemporains, qui par 
mépris ou par parcfïe en ont fort peu de connoi (Tance. 
On verra alors que le génie des Indous étoit bien con- 
duit, et que leurs dispofuions naturelles étoient par- 
faitement développées par les loix qui leur preferi- 
voient leuTs différentes occupations. On montroit à 
chaque clalTe du peuple fes droits et fes devoirs avec 
une exactitude qui empéchoit l'effet de l'erreur ou des 
vues dangereufes; et on mettait chaque cafte hors 
d'état de violer les privilèges des autres. On donnoit 
au Bramine une infpection illimitée fur la religion, et 
il étoit le médiateur entre la divinité et hsLcaftc* 
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inférieures. Il éto T; chargé du fom de confcrver toute? 
les feiences et d'élt ver la jeunette. Ces occupations im- 
portantes dévoient néecifairement donner au Bramine 
une grande coopération parmi le peuple, pour lequel 
une connoiffance exacte de la religion eft extrêmement 
difficile, à caufe de fa complication, et qu'il doit fe faire 
un devoir facré de remplir tout ce que Lie preferit, pour 
peu qu'il compte fur l'éternité. Oncroyoit que cet 
travaux importants dévoient a fiez occuper les Bramines, 
et d'après cela on les difpenfoit de tout autre travail. 
La cafte des Ghitteris ou de» Rajah étoit chargée fani 
relhiction du gouvernement civil» et les biens de cette 
cafle étoient déclarés propriété héréditaire, qui paflbit 
toujours à la fille aînée. La branche cadette de cette 
cafte étoit deftinée aux armes. Elle étoit en garnifon 
dans les places fortes. Le commerce et les métiers , 
étoient attribués aux Bhyfes ou Banians, et ils étoient 
défendus aux autres caftes. Les laboureurs, les artiftes, 
le* ouvriers et les û uples foldats, formoientla quatrième 
cafte, celle des Souders ; et chacune de ces occu 
pations ou manières de vivre étoit abfolument exclu* 
five. Ce fut ainfi que la conftitution des Indous, qui dé- 
fendoit de fe rxêlfr avec les étrangers et de faire dei 
ptofélites, acquit tant de force et une telfe uniformité, 
faite naturelle de fes premiers éléments. (*) 

S'il falloit découvrir une liaifon plus étroite entre les 
' Égyptiens et les Indous, liaifon dont j'ai déjà montré 
quelques traces, on pourroit demander lequel de ce» 

(*) Plufieurs des barrières qui féparoient auparavant les caftes des 
Indous les unes des autres, fontàprefentTenverfces.Lesr;jMminei, dans 
JeDérneile Par.iab, portent les armes tt entrent dans 1rs armée», 
t-e* Chitteris s'occupent du commerce, et les Souders fe font emparés 
de§ pT^ipiutéa. Maratow , excellent officier fcfataue e» chef de 
Ghooty, «toit de la quatrième C3fle. 



. { 47 ) 

deux peuples a été policé le premier. On pourroit 
croire, d'après les exemples par lefqueh j'ai cherché à 
expliquer quelques points principaux de la religion 
des Indous et à prouver l'antiquité de ce peuple, que 
je favorife l'opinion, que les Egyptiens ont tiré de l'In- 
doftan une partie de leur religion et de leurs connoif- 
fances. Je refpecte infiniment les idées des autres, et 
je ne cherche pas à faire un fyftème; nnis je ne difli- 
muleraipas que c'eft mon opinion Un fait entre autres 
me donnera un« preuve bien forte de ! ancienneté de 
!a civilifatiôn des Indous et de leur averliou déclarée 
pour tout mélange avec l'étranger. 

Il eft défendu aux Indous de pafler le fleuve Attock. 
Ce nom, dans plufieuw dialectes, veut dire déienfe. S'ils 
paflent cette borne, ils deviennent impurs , et fuivant la 
rigueur de la loi, ils perdent leur rang et defeendent 
de la cafte à laquelle ils appartiennent. Il leur croit 
aufîi défendu de fe rifquer fur la mer, ( * ) ou du moins 
le régime qui leur étoit preferitet qu'ils ne pouvoient 
bien obferver hors de leur patiie , leur rendoit des 
voyages parmerun peu éloignes, extrêmement difficiles. 
Il n'eft donc pas vraifemblable , qu'une partie quel- 
conque d'un peuple, borné par tous les moyens pofli- 
bles, à lui et à fa patrie, et quirejettoit loin de lui tout 
profélite, avec orgueil et averfion, ait été courrir dans 

■ 

(*) S'il y a jamais eu une telle défenfe^, on ne l'a jamais obfcivée , 
eu du moins on ne Ta pas (ni vie long-teuis. On trouve non-feulement 
à Ceylan et aux Maldives, mais encore dans plufieurs ifles de la mer du 
fudet des Indes, même à MadigafcaT et fur la côte orientale de l'Afrique 
des traces très-diftinctes des colonies de l'Indoftan et même d'hommes 
des premières caftes. On faitauffï, que l'on a vu, il y a long-tcms, et 
que l'on voit encore les Banians ou commerçans Indiens dans les prin- 
cipaux ports de l'Arabie, de la Perfe et des Indes inférieure!, flrfte du 
trad. Allemand, .. 
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des pays éloignés, et ait rapporte de fes courfes un 
fyfième de religion étrangère. On ne trouve nulle part 
la moindre trace d une tradition un peu croyable, qui 
porte qu'une colonie Égyptienne s'en établie dans 1 In- 
deftan. Probablement il a été peuplé avant 1 Egypte. 
L'espace confidérable que couvre ce pay* fur la furface 
de la terre , et les avantages qu'il doit à fon fol , à fon 
climat et à fes fleuves nombreux, parmi lefquels plu- 
îivUis font de la première grandeur, tout fe réunit 
pour le faire croire. L'Egypte n'a pas reçu de la nature 
des avantages pareils. Si Ton veut regarder le degré 
de perfection auquel un peuple a porté fes manufac- 
tures, comme une preuve de fes progrès dans fa culture, 
et cette haine profonde contre tout ce qui efl étranger, 
même contie des améliorations faites par des étrangers» 
comme un monument de fon ancienneté, on ne peut 
héfiter long tems à fe décider. Les marchandifes fabri- 
quées aux Indes ont été long-tems l'objet de l'admira- 
tion générale , et on n en a pu atteindre encore la per- 
fection. Je finirai ces recherches et cette comparaifon 
en remarquant, que quand ondîftingue dans un peuple 
plufieurs connoiffances et quelques feienecs utiles, des 
loix fages , jointes à une religion, dont )es dogmes et les 
diffévens ufages annoncent le dernier degré de culture, 
et qu'on trouve au contraire chez les autres peuples de 
l'Afie et les anciens Égyptiens beaucoup moins de 
bornes loix et une religion moins formée, on doit 
naturellement fuppofer : que ceux qui avoient peu de 
fond puifoiént chez ceux qui en avoient davantage. 
Peut être ces obfervations, fondées fur l'expérience et 
fur différentes recherches, fatisfont-eiles plus que ces 
preuves fi favantes tirées de la chronologie, crées 
fouvent d'après des hypothèfcs favorites , et qu'on 
clierche à îeur accomjuoder. 
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Leslndous regardent le mariage. (*} lorsqu'il peut être 
heureux, comme un devoirnécciTaire, et croyentque la 
propagation des cfpèces, par un mariage légitime, allure 
au père et à la mère la protection fpéciale et les bienfait* 
des Dieux. Ils témoignent, au contraire, de toute» lei 
manières poflibles, leur mépris et leur horreur pour le 
célibat; et j'ai remarqué, que quand un Indou étoit Forcé 
d'avouer, foit par hafard, foit par quelques queftions 
auxquelles il devoit répondre, qu'il n'étoit pas marié, 
il paroilToitcmbarafféet cherchoitbien vite à s'éxeufer, 
foit fur les malheurs qu'il avoit foufferts, foit fur d'au- 
tres bonnes raifons. C'eft à cette façon de penfer qu'on 
doit attribuer en général la grande population de l'In- 
doftan, et expliquer la manière prompte dont ce pays 
• s'eft relevé après les horreurs de la guerre et de la 
famine. Toute la vie domeflique des Indous repofe 
fur un fondement fimple, mais ferme, qui produit les 
effets les plus heureux et reïïerre les liens de la fociété. 
D'après les anciennes loix du pays, la femme, pourfes 
plaiûrs etprèsque pour toutes les commodités delà vie, 
dé^endoit de l'exiftence feule du mari. Son plus grand 
intérêt étoit donc de veiller à la confervation de fa fanté. 
Son bonheur dépendoit, en grande partie, de ce qu'il 
atteignît un âge avancé. Après la mort de fon Mari, une 
veuve n'étoit plus rien; elle ne devoit pas fe remarier; 
elle perdoit toute confideration dans la famille, on lui 
ôtoit tous fes ornements et les autres marques de fa 
dignité. II y a pluficurs cérémonies que des veuves ne 

{* ) Le mariage s'appcle fouvent dans la langue Sanfcrit Cttliam ; ceft. 
à-dire plaiùr. Ordinairement les Indous n'ont qu'une femme, et quand 
ils a'ecartent de cet ufage cela fait un mauvais effet. Il y « cependant, 
dan» l'indoftan, un ordre de moines memdiants nommés. Joghli qui Yi- 
vent dans le ctlibat. 

I 
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peuvent pai remplir. Dans certains cas on la regardent 
comme impure , et en général, après la mort de fon 
mari, clic tomboit dans l'efcîavagc, ou dans le dernier 
rang de tous les gens attachés à la maifon. Mais cet 
ufage à préfent n'eft plus fi généralement obfervé qu'il 
Tétoit auparavant. Les femmes des Indous ont perdu 
depuis long-temî cet orgueuil infr r.fé , ou plutôt ce 
fanatifme qui les portoit à fc brûter avec le cadavre de 
leurs maris. El es peuvent actuellement remplir tous Ici 
préceptes de leur religion, fans renoncer, pour cela, 
aux plaifirs de la vie. Plufieurs veuves, fur-tout chez les 
Marattcs, ont acquis fouvent, par leurs qualités, leurs 
richeffes et leurs liaifons , une puiflance et une in- 
fluence extraordinaires. Dans les états plus élevés, oè 
l'ancien fentiment de honte ou d'honneur i'eft plus 
long-tems conferve, quelques veuves, de tems-en-temi, 
mettent fin à leur maîheureufe vie avec un courage 
infenfé auquel elles donnent le nom d'amour conjugal. 
Elles ne peuvent foutenir un abaiflement qui détruit 
leurs charmes et humilie l'orgueil de leur fexe. Il y a 
un endroit dans le chafter des Indous, que j'ai lu avec 
l'aide d'un commentateur: il ordonne exprefiement 
aux veuves de fe brûler après la mort de leurs maria ; 
et fi une femme n'eft pas affe2 courageufe pour exé- 
cuter cet ordre, on impofe à cette femme, fans courage 
le devoir de fe rendre en pèlerinage à quelque lieu 
facré, comme Benaris, Allahabad, Ghiah, d'employer 
fes biens en fondations pieufes, et d offrir fes cheveux 
en facrifice à fon mari mort. D'après ce livre facré, il 
eft défendu à une veuve de porter de l'or , de l'argent 
ou des pierreries. Elle doit renoncer aux effences pré- 
eieufes et ne plus manger ni viande, ni poiffon, ni 
bourre ; toute fa nourriture confifte alors en pain de 
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froment ou d'orge, dont elle ne doit même manger 
qu'une fois le jour. Son devoir eft de confacreT le refte 
de fa vie au fervice des Dieux, de purifier fon ame, de 
combattre la colère, l'avarice et la méchanceté ; et de 
renoncer toujours, de plus en plus, aux plaifirs et aux 
agréments de la vie. Si elle remplit fidèlement ces 
commandements, le ciel lui eft promis après fa mort, 
fans avoir befoin de pafler par d'antres purifications. A 
la crainte de 1 humiliation et de la mifére qui attendent 
lesveuves, iesBramincs ajoutent, d'un autre côté, l'af- 
furance qu'une mort volontaire leur procure une félicité 
extraordinaire, et que leur pofiérité a la même grâce a 
attendre de la Divinité. De telies idées doivent, fans 
doute . affecter doulo-ireufement le cœur d'un Euro- 
péen fenfible; mais line faut pourtant pas condamner 
trop vite l'ancien ufage deslndous, et n'en aceufer que. 
leur cruauté et leur injuftice. Il paroît que leur vue 
a été de rendre la vie doineftique plus agréable et 
plus fure. 

Les femmes des ïndous ne doivent ni lire ni écrire. • 
Les Indous ont toujours l'idée, que les talents acquis ne 
font pas nécefTaires aux femmes , qu'ils ne les rendent 
pas plus heureufes, et qu'on n'en a pns befoin pour 
conferver cette fimplicité des moeurs qui les rend aima- 
bles et utiles à leurs familles. Ils prétendent que les 
connoiflances diftrayent les femmes de leurs occupa- 
tions domeftiques , ou qu'elles leur infpirentdu dégoût 
pour des devoirs dans lefquels elles doivent chercher 
leur feul plaifir. La force de l'habitude eft telle , qu'une 
femme Indienne s'attireroit les reproches les plus durs, 
fi l'on apprenoit qu'elle sût lire et écrire. Les Dan- 
feufes, au contraire, confacrées aux plaifirs publics, 
apprennent à lire et à écrire comme tout autre art qui 
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peut irriter les fens. Ces femmes n'ont pas befoin de 
Ce cacher dans les maifons des particuliers ; la vie à 
laqu'elie elles fe font corfacrées ne les rend pas mépri- 
fables. Elles forment une focié té qui c il fous la protection 
des loix , et dont les membres font payés d'après la 
différence de leurs talents. On ne peut donner une 
fête dans 1 Indcftan, ou célébrer une f,lemnite, fans 
avoir de ces danfeufes. Ordinairement ces femmes 
paroiiTent un certain jour de la feiuaine à la cour du 
Prince, ou du gouverneur dune province, on d'un 
diftrict, pour lui rendre leurs devoirs et les amuferj 
Dans pl ifieurs provinces, elles ont des appointements 
afîignés fur les domaines publics (*). 

Une famille Indienne efl. gouvernée avec aiTez d'au- 
torité par l'homme le plus âgé de la famille. Tout le 
refte a pour lui l'attention la plus refpectueufe et lui 
obéit promptement dans tous les détails domeftiques. 
Un fils ne s'aiîeoit jamais en préfence de fon père fanf 
fa permiflion expreffe; et dans fes difeours et fa con- 
duite vis-à-vis de lui , il doit joindre le refpect à l'amour 
filial. Pendant mon long fejour en Indoftan, et malgré 
toutes mes recherches fur les . moeurs et la façon de 
penfer des Indous. Je n'ai jamais rien rencontré- de 
femblable à ce qu'on appelle en europe un efprit 
fort. (**) Les Princes, les Généraux, les politiques lei 

{*) ne parle ici que des danfcufes proprement dite*, et fur-tout 
de celles qui fervent au culte des dieux , et dont le nombre eu confia 
dérable. Ellei font entrenues par des Pagodes ou des particuliers ; et 
le befoin ne le» force pas à s'abandonner à tout le monde fans dininction, 
mais celles qui n'ont pas de penfion , font tout auflî impudente» et tout 
auffi effrontées que les filles publiques en enrope. 

{ ♦*) Il 7 a différentes fectes , et même des caftes parmi les IndoUf , 
qui rejettent l'autorité divine des B-uds et le fyAême de religion fondé 
fur eux. Quelque puie qu'ait pu être au commencement-la foi d« c«s 
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plus renommés ; par exemple un Scindia, un Nanah 
Pournawces , (* ) et un BhohouUa, croyent aux dogmes 
de Brimha d'auflï bonne foi , et fe foumettent aux 
moindres cérémonies avec une confeience aufli réli- 
gieufe , que le payfan le plus (impie et le plus ignorant 
le pourroit faire. 

TROISIÈME LETTRE. 

Eenarès So Norembre i;8a. 

Le 3 de ce mois j'allai à Di-fgy-Ghour (**). C'en un en- 
droit connu dans i'hifioire de Bengale nar le butin con- 
fidérable que iesar-^N^y firent. J'arrivai le troifième 
jour à Loutteef-Ghour , litué à îS mir es environ au fud- 
oueft de Benarès. Le fort étoit to s tt à-fàit abai. donne, 
et même rentrée étoit ftrmée en grande partie par 
des arbres et des bui fions. LoutUef Ghourtd Gtuée au 
centre d'un cercle de montagnes, du haut dcfquelle» 
un bois épais et très élevé dans plufieurs endroits, 
s'étend jufqu'au rempart du fort. L'air dans cet endroit 
n'a pas de circulation; auffi y eft il bientôt gâté, et 
devenant dangereux , il communique fa malignité à 
tous les corps animés: c'eft dans de tels pays, dans des 
portions comme celle-ci , que n'ait, ce qu'on appèle 
dans les Indes , la fièvre de colline , qui détruit chaque 
partie de l'économie animale, attaque toute la malTe 
du fang , et ne peut être guérie que par du mercure. 

fchifmatiques, leur culte eft àpréfent chargé d'ufage» et d'cmelêmes. La 
plus confidérable de ces fectes eft celle des Poojes, qui ont donné le 
mom de Pauroufs Naut à l'objet de leur adoration , nom qui veut dire , 
•n faille >it , le maîfee de la pieue philoiophale. 

( *) Chefs de maratte* d'une grande diftinction. 

(**) Le» Indous prétendent que Bidgy er Idgy montent U gardt 
»ttt»e rfu paradis. Ckaur veut dire une forterc.Tc. 
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L'eau y croupit au ffl , et Ton croit que Pair communique , 
à l'élément de l'eau, une partie desprepriétés empeftées 
qu'a ce climat dans les contrées f ermées et couve/tes de 
bois. Les feuilles et les branches qui tombent dans les 
ruifTeaux et les étangs, peuvent augmenter encore le* 
effets de l'air fur l'eau. J'ai été très-fouvent témoin des 
mauvais effets d'un air empeiié , et je puis hafarder 
furement les conjectures que j'avance. J'ajouterai 
que par-tout où l'air étoit mauvais, j'ai trouvé l'eau 
m al- faine. 

Un Faquir mahométan avoit établi fa demeure 
folitaire à la porte du fort. Ce malheureux portoit fur 
lui toutes les marques de la mortaiké du climat. Il étoit 
pâle , décharné et confumé à jflfoitié par l'ardeur de fa 
lièvre. Je lui confeillai de quitter un fi trifte féjour, et 
de fe rendre dans d'autres contrées où il pourroit 
recouvrer fa fanté. A peine écouta- t-ii ce que je lui 
difoii. Il préferoit, me dit-il, fa miférablc exiitence 
dans cet endroit, et les aumônes incertaines dont il 
vivoit , au danger de mourir de faim dans un autre pays 
où il feroit inconnu. 

Le 4 j'arrivai au pied de la montagne de Bidgy- 
Ghour. J'avois fait à-peu-près so milles. J'y paffai la 
nuit, et le jour fuivant je montai à la citadelle. Elleefl 
eompofée d'une muraille bâtie à l'entour de la pointe la 
plus élevée d'une montagne couverte de rocher» , et 
qui depuis fon pied jufqu'à fa cime peut avoir un peu 
plus de deux milles. 

Les fortifications que l'art y a faites ne font pas très- 
confidérables. Les matériaux qui y ont fervi ne font rien 
moins que foiides. Je le remarquai aux filions que II 
pluie de l'année dernière y avoit laiffés , et à une 

brèche que le canon avoit faite pendant le fiege. Les 

» 
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murs font bâtis en pierre brute , jointe avec du limon. 
C'eft la hauteur et la ioideur du rocher qui fait feule la 
force de la citadelle; et fi on l'eût défendue avec un 
peu de courage et d'intelligence, la conquête n'en eût 
pas été auffi aifée et cûc coûté beaucoup de fang On 
dit même que fi les troupes fjffcnt reftées un mois de 
plusdans les environs, lafièvre les eût toutes emportées. 
Trois citernes profond*;*, creufies dans Je rocher, 
fourniflbient furiifamment de l'eau à la garnifon. Quel- 
ques baflions , du côté de l'eit , font portés par des 
malles de rochers qui ont huit ou dix pieds de faillie et 
dont les fondements fonr cependant affurés. Les vues 
de cette fortereffeVfent nès-variée*. Lorfque l'oeil 
plonge tout-à-coup , dii haut de la citadelle dans cet 
abime horrible et profond, qui s'ouvre devant vous, 
on fent fon ame s'aggrandir; mais cependant on 
frémit malgré foi, et on éprouve cette forte d'horreur 
qui affecte l ame lorfqu'on regarde dans un gouffre. Le 
lever et le coucher du folcil offre à Bidgy-Ghour un 
fpectacle fuperbe, et on ne peut fe défendre d'un 
fentiment de reconnoillance et d'admiration pout 
l'auteur de la nature. Le fleuve Soane , éclairé par le 
foleii couchant, ferpente à travers des payf.<ges variés 
et étendus. On découvre aufli fur une colline éloignée 
un fort qui n 'eft vifibie que quand il eft doré le foir par 
le foleil. 

Le fort Mow , ûtuée au pied de la montagne , étoit 
très-peuplé avant la conquête de Bidgy-Ghour etavott 
un commerce confidér able ; à préfent il eft abandonné 
et ce n'efl plus qu'un tas de ruines. On s'apperçoit do 
la deftruction de ce village dans toi s lés environs. 
C'étoit la feule foire où les montagnards voifins trou- 
vaflent le débit de leurs marchandées et puffent acheter 
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celles dont ils avoient bcfoin. Depuis fa deftruction, 
tout commerce entre eux a ceffe. Les habitants de 
*Bénarès ont peu de liaifons avec les habitants de ces 
montagnes. Ces montagnards forment une race d'hom- 
mes forts et courageux, et vraifemblablcment ils 
feroient de bons foldats, il on pouvoit les attirer à notre 
îcrvice comme ceux de Bauglepore. On dit qu'ils ne 
font pas fujets aux fièvres qui régnent dans ces pays 
de montagnes et qui ont été fouvent dangereufes à nos 
troupes. Ils n'ont pas aufiî ces préjugés, oucette manière 
de vivre particulière qu'on trouve parmi les première! 
caftes des Indous et qui troublent fouvent le fervice 
militaire. Il y auroit encore un avantage fi nous les 
prenions à notre fervice ; c'efî: que par-là ils nous 
aflureroient la fidélité et la tranquillité de leurs frères. 

Boulwant-Sing s'empara, par une fuite d'intrigues 
et d'infamies, de la forterefïe de Bidgy-Ghour. Il la 
fortifia encore plus, et y dépofa fes tréfors. Keit-Sing, 
fou fils, qui efl réfugié à préfent dans le camp de 
Scindia , augmenta aufii les fortifications et les tréfors. 
Ce fut lui qui conftruifit un pont de pierre affez fort fur 
une petite rivière qui coule au pied de la montagne. 

QUATRIÈME LETTRE. 

Àllahabadle 7 Décembre ijtt. 

Je n'avois rien d'amufant ou d inftructifà vous envoyer, 
c'eft pour cela que je n'ai pas répondu plutôt à votre 
longue lettre. Vous pouvez bien croire que jamais je 
n'oublierai les marques d'amitié que vous m'avez 
données, et que j'y ferai toujours fenfibîe. — Ayant 
réfolu de retourner en europe par le nord, j'ai pris le 
nom d'un Géorgien pour voyager avec plus de fureté. 
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Je quittai Bénarél le 18 Décembre, et je commençai 

mon voyage far un peiitcheval. En quatre jours j'arrivai 
à Allahabad, éloigné de 40 cefs de Bcnarès, fans avoir 
rien vu de remarquable fur la route. Entre les deux 
villes commence le territoire d'Oude. On le diftingue 
bientôt de la province de Benarès à Ton air inculte. La 
forterefTe de Allahabad , quia été bâtie par Akbar , (* ) 
eft fur une pointe de tene que forme le confluent du 
Gange et du Joumma, pofition aufli commot e que 
belle , et qui offre dans les faifons où les deux fleuves 
font larges et rapides un fpectacle magnifique. D'un 
côté le Gange roule avec force i . s eaux jaunes et 
rapides, et de l'autre coulent tout près de la citadelle 
les eaux plus claires et plus tranquilles du Joumma. 
Chaque année voit venir àcet endroit facré une grande 
quantité de pèlerins Indiens , qui viennent y laver 
leurs péchés et obtenir la permifiïon d'en faire d'autres. 
Les Indous qui vont en péleriuage , doivent acheter le 
bonheur qu'ils ont de fe baigner dans les fleuves focrés, 
par un impôt qui rapporte par an au Vifir 5o.ooo roupies. 
La citadelle de Allahabad eft bâtie en pierre; elle 
occupe un grand tfpace, et contenoit auparavant 
plufieurs édifices fuperbes, foit d'utilité, foit d'agré- 
ment. Celui qu'on appelle Ghah Padfchill (**) efl un 
des meilleurs édifices Mahométans que j'aie jamais vus. f 
Mais les habitants "n'en ont pas foin, et il y a déjà de 
grandes dégradations. L'intérieur de la falle d'en haut eft 
revêtu de plaques de maibre de différentes couleurs. 
De cette chambre, le maître du monde , c'étoit ainfi 
que Tappeloient fes fujets , avoit une vue fur douze 
appartements de femmes. A Tordre du Monarque 

(*) Cet Empereur commença i régner ta 1SS6 «t mouro* e« itvS* 
(**] U rçfcdenc» impérial». 

* 
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toute» venoicnt fe plaçer fur le feuil de la porte, pour 
qu'il pot choilir la maîtreiTc du jour. Lorfque le choix, 
ou plutôt Tordre impérial , (ia loi de Mahomet n'eft pas 
flattcufe pour les femmes) étoit annoncé à l'heureufe 
odalifque, fou cœur palpitoit de plaifir, fes attraits 
avoient attiré fur elle l'attention du maître du monde ; 
car fouvent dans le eccur d'une femme la vanité prend 
la place de l'amour. J'aimerois aflez à être Bâcha, mais 
fouvent leurs meilleurs amis leur font fauter la tête ou 
les empo; Tonnent ; à ce prix je ne veux pas de leurs 
jolies femmes et de leurs tréfors. 

Sur la place de la cour on voit encore aujourd'hui 
une colonne haute de 40 pieds , taillée d'un feul bloc,? 
qui reffemble à du porphire. Elle pu oit couverte 
d'inferiptions avec d'anciens caractères Indiens. Les 
lettres ont été tellement effacées par le temps, qui ne 
ménage pas même le marbre, qu'elles font devenues 
illifiblcs. On attribue ce monument à Beemchync, qui, 
comme votre Bramine , vous le racontera, fut dans fon 
tems un puiflart Prince et un des premiers guerriers 
dans leMhah Bhaut. (*) Mais on nepeut pas tiop ajouter 
foi à l'époque à laquelle a vécu ce Becmcbyne; car 
le Bramine vous dira qu'il vivoit dans un temps où le 
nom du premier homme n'étoit pas encore connu. Les 
Mabométans , qui détruilirent tout monument contraire 
à leurs dogmes avec la même fureur qu'ils propagoient 
leur religion , ont des prétention! fur la ccnftruction de 
cette colonne , et ont gravé fuT Jcs h fciiptions Indien- 
nes les nom de pluficurs Empereurs depuis Baber. (**) 

(*) La grande guerre que Pounah-Gaun-Deve , ou les cinq frères 
téunis Jouttnrent contre Dour-Jodin. Voyez le Ghecta de Wtlkins. 

(**) Le premier Empereur de la raca da Tamerlaa qui regna fut 
l'Indoftan. 
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La colonne qui paroît être d'une haute antiquité, 
prouve clairement que Allahabad étoit une place 
d importance long tems avant les conquêtes des Maho- 
métans. Nous aurions une idée bien injufte et bien 
petite de 1 intel igence des anciens Indous , u nous 
croyions qu'ils ont négligé une pofition fi favorable 
pour remplir les ufages de leur religion etfiheurcufc 
pour les agréments doit elle fait jouir. Les nouveaux 
écrivains ont prcfque nommé autant de villes qui 
pouvoient prétendre à l'honneur d'être 1 ancienne 
/iPoliboihxa, qrie les ancien* en ont nommées qui avoienç 
F vu naître Homère. Danvilîc, fameux géographe fran- 
çais , paroît donner la préférence à Allahabad. Strabon 
parle d'une grande route qui menoit de Polibothra 
jufques dans l'intérieur du pays. De tels ouvrage! 
faatent aux yeux, et font faits ordinairement pour 
fubfifter long-tems. On pourroit croire qu'il y a encore 
quelques reftes de cette grande route; mais j'en ai 
cherché les traces et je n'ai pu en trouver une feule. 
Du côté occidental du Gange, on voit une digue en 
terre qui s'étend environ l'efpace d'un mille le long du 
fleuve en s'approchant de la citadelle ; cette digue a 
été conftruite probablement pour que le fleuve n'en- 
dommageât pas la ville pendant les tems de pluie. 

A l'occafion d' Allahabad, je dois parlér néceflaire- 
ment du monument du Sultan Coufro; ce'maufolée 
e IL fitué à l'oued ri environ un mille de la ville. Il fe 
trouve au milieu d'un grand jardin qui eft entouré d'un 
mur élevé et orné d une grande variété de fleurs et 
d'arbres; mais il eft mal entretenu et a l'air afler trifte. 
J étois habillé comme un Mahomitan; ainfi je demandai 
à faire ma prière fur le tombeau du Roi et je fus admit 
lui le champ. Les édifices publics des Mahométans 

F 2 . 
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font ordinairement bâtis dans le plut mauvais ftyle 
gothique , ils plaifent rarement à l'oeil d'un européen 
qui eft accoutumé de bonne heure aux proportions 
d un art pUis noble et plus (impie. (*) Le tombeau de 
Coufro n eft pas plus dans les règles de l'architecture ; 
cependant au total il frappe, et il a quelque chofe de 
mélancolique qui remplit parfaitement la vue dans 
laquelle il a été conflruit. Le bâtiment eft à-peu-près 
quàrré , élevé de quelques dégrés au-deflus du fol , 
et orné d'une coupole dont l'extérieur eft couvert de 
tuiles de différentes couleurs , qui font au foleil un effet 
agréable. II n'y a pas de fonds refervés pour l'entretien 
de ce tombeau, ainli probablement il ne furvivra pas 
long-tems à ces édifices nombreux dont on trouve les 
ruines dans les environs de Allahabad. Près du monu- 
ment de Coufro, il y en a un petit, confacré, à ce que 
m'a dit un mendiant, à la mémoire d'une femme de 
la famille Impériale. Quelques Prêtres Mahométans , 
qui vivent dans le jardin, tiennent l'intérieur du 
xnaufolée très-propre. Les différentes chambres font 
bien corfervées, fur-tout celle dans laquelle eft ptfé 
le cercueuil de bois du Sultan. Dans cette chambre 
j'apperçus un petit rideau près du mur, je le tirai, et 
je fus très-étonné lorfque je vis une main de marbre 
noir. Pciifant à l'endroit où j étois et au fens que cette 
repréfentation pouvoit avoir , je crus d'abord que cette 
main devoit Ggnifier la toute puiflance de la divinité \ 
mais j'appris enfuite que ce fymbole repréfentoit (**) 

(*) Ce jugement ne porte pas fur les monument! près d'Agra qui 
font l'admiration de nos artiûei les plus célèbres. 

Le Sultan Coufro était fils aiac de l'Empereur Jéhangira ce 
mourut en i6t2. 
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Mahomet, Ali, Fatime (*) Houflcin etHaftein, et qu'on 
avoit couvert cette représentation pour obéir à Maho- 
met, dont le culte exclut des temples des Mahométana 
toute image fculptée ou gravée ainû que toute forte de 
tableaux. 

Les Diltricts de Aiîahabad p3yoîent anciennement au 
tréfor Impérial 70 ou Solacks de roupies; maisàpréfentle 
pays du Vifir eft tellement appauvri etdépeuplé. que les 
mêmes diftricts rapportent feulement le quart. Chaiftah 
Kan, qu'Aurengzeb nomma Gouverneur de Behar et 
duBcngaleaprèslamortde Amirjoumlach, (**)alaiiTé 
dans les environs d 1 Allahabad beaucoup de monuments 
de fa gênérouté. Près de la ville, à une petite diftance 
du bord méridional , il fit conftruire un pavillon fur un 
rocher ifolé au milieu dujoumma. Ce pavillon eft élevé, 
rafraîchi par l'air vif du fleuve , et domine un payfage 
varié jufqu a la confufion. Une infeription Perfane que 
je copiai, raconte que Mahomet Schirrif fit finir ce 
pavillon Tan de Thegire io55. par ordre de Chaiftah 
Kan. (***) Mais il eft tems de laiffer les grands hommes 
et leurs monuments et d'en revenir à mes aventures. 

Vous favez que Tlndoftan eft connu depuis long* 
tems pour les commodités qu'il offre aux voyageurs; 
ils trouvent à-peu-près tous les 8 ou 10 milles des 
auberges publiques ou un bafTin d'eau où ils peuvent 
fe défaltérer et faire leurs ablutions. La plus grande 
partie des habitants eft accoutumée à une vie fort 
{impie. Le climat eft doux ; ils ont peu de befoins. 
Un abri léger contre la pluie ou le foleil , une pièce 

(♦} Fatime, fille de Mahomet, .éooufa Ali et en eut deux filt, 
lioufieîn et Haflein. 

( ** ) Le général qu'Aurengzcb employa contre le Sulun Choujak. 

(**•) L'ssdcJ.O. 164S. 
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de toile pour couvrir leur nudité, une nourriture 
très commune ; voilà les befoins réels des habitants. 
D^ns rinde fupérieurc les Caravan Scr?h$, (*} ou com- 
me on les appéle les Seraouces, font mieux arrangés 
et font aufli plus néet-flaires que dan.-: Mode méridionale. 
Dans chaque village il y a une place fermée dont 
l'intérieur eft partagé en petites chambres. On y entre 
par une grande porte, tj cft pour l'ufagc des voyageurs. 
{**) Les Seraouces font affermés ;(***) ce font fouvent 
des femmes et quelquefois de jolies femmes qui Ici 
tiennent. Elles s'approchent du voyageur à fon arrivée, 
et lui dépeîgoent. en termes pompeux, les avantages 
du logis c>a des etiambres qu'elles ont à donner. Quand 
on acboifi, ce qui tft aflez embaruflant, parce qu'on 
eft tenté de tous côtés, on prépare un lit pour vous 
repofer. (****) On vous apporte une pipe allumée , et 
on nettoyé la batterie de cuifîne pourpréparer le repas. 
On donne ordinairement l'argent nécelTaire à une fille 
qui fe charge de tout, et vous fait à dîner avec toute 
la promptitude poflibie. Pour moi , deux valets, mon 

. (*) Karawan Serah eft un mot eomoofé de l'Anbe et du Perfan. H 
Tient de Ksr, qui lignifie profeifion , et de Kawan participe du verbe 
Roujieen, aller, fe remuer, et de Sera* une demeure. Le mot Touck- 
trawan , veut dire un chariot dont beaucoup de voyageurs fe fervent en 
Afie II eft compofe du même participe et du mot Touckt , un Siège. Je 
ne parle de ce mot et de fon étijnologie que pour Tinftruction de ceux 
qui ne favent pas le Perfan. 

{**) Cktri-Cka qui détrôna en i54? Houmaïm , Roi de Dehli , eft le 
premier Mi h orné tan qui ait fonde des Caravanferahs Ce fait, cité dans 
Vbiftoire de Dov , eft encore connu des habitant. Chere-Cha fit bâtir la 

■ 

citadelle de Rhotas et le ruàulolée de Safferaru. ' 

( **♦ ) A ptéltnt les Seraouces font ordinairement loués. 

{****) l es lits des Indous font très -Amples , ils ont des pieds fort- 
bas. Les côtés font de bois de bambou ou d'autre bois commun qui 
ïTeft pas tiavtillé , et le fond eft tiffu avec des cordes ou de courroyei. 
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cheval et celui qui en a foin, je paye par jour û peu 
de chofe que je n'ofe pas l écrire; vous ne Je croiriez 
pas. Si je veux m'accorder quelque chefe , d.«ux ou 
trois fols de plus me font avoir un ;jht excellent avec 
une fauce qu'un A dermann de Londres defireroit pour 
fou callifpafti. Adieu mon cher ami. 

CINQUIÈME LETTRE à J. D F. . 

Loucltnow 1er. Janvier 17 85» 

Ma dernière lettre datée de Allahabai contenoit quel* 
ques détails fur cette ville , avec quelques remarques 
découfues comme elles me venoient eu écrivant. Je 
n'ai pas eu la prétention d'y mettre de Tordre -, je f lis 
bien aife fi je vous ai fait quelque plaifir. Cette lettre- 
ci eft le journal de mon voyage de Allahabad à Louck- 
new ; elle ne contient rien de nouveau, mais elle pourra 
vous faire paiTer une demi-heure. 

J'attendis la fin des cérémonies funèbres que Ton 
célébroit en Thonnenr de HonJJtin et de Hojfeïn ou 
plutôt en l'honneur du dernier, et alors je quittai Alla- 
habad le 90 Décembre. Jen allai pas plus loin ce jour là 
que Beghonm Seraouce. (*)Il y a trois codes, (**) Je vous 
rappellerai en palTant, que HouCkin et Haficln étoisnt 
fils d'Ali, neveu et gendre du prophète A'.,be. Houf- 
feinfut empoifonné et HalTein périt dans une bataille 

(*) Beglioum eft le féminin de Bheg, comme Kiinum l'rd deKan. 
Les deux titres font originairement tartares. Beauroup de Daruea de 1* 
famille Impériale de Tamer'an poitoicnt le dernier. 

( * ¥ ) En général un Cofi Indien peut valoir deux mille* ang'oit. f) 
- l+j « La mefur* que l'on appelle cof», en IndafUn, n'eft pa» par tout 
«. la même. D'après les eftimattons du Major Renne H, un « 61$ ordinaire* 
••ne vaut pas deux mille* angloU , mais feulement 1 un! e q/i», 
» Mémo ii 5 of a ma P of HindoftéO , p. 4 , Ni dtt.Tra. jUImiudU.'? 

1 
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(*) pendant la guerre que Mahomet foutint contre les 
infidèles; (c'elt ainfi qu'il nommoi: ceux, qui n'étoient 
pas defafecte.) Ainfi tous deuxfjrcnt martyrs, et le 
tombeau de HouiTein, élevé dwts le voifinage de Bag- 
dad, eit tout aufîi refpecté des Chûtes, {**) que le tom- 
beau de Mahomet l'eit des autres Mahométans. Le «i 
je déjeunai et fumai ma pipe à Touttipour, ou la ville 
de la victoire. Je demaudai pourquoi un petit mal- 
heureux viî»age avoit un fi beau nom ; on me répondit 
qu'anciennement, dans cet endroit, on y avoit remporté 
plufieurs victoncs confidérabies. Mais qui avoit rem- 
porte ces victoires, et contre qui? c'eft ce qu'on ne 
pou voit me dire. Je fis encore fix coiTes, et je m'arrêtai 
à Loumcbound, frontière au nord-oueft du diftrict de 
Ailahabad. Tout le pays étoit défert, ce qu'on attri- 
buoitaux brigandages d'un ancien fermier. Lorsque je 
mis pied à terre devarjl le Caravauferah, je trouvai les 
hôtes et leurs femmes dans l'embarras d'une noce 
qu'ils celébroient, je ne fais fi ceU venoit de la rareté 
d'une telle folcmnité; car les habitants de ces pays 
fontordinairement fans gêne , ou fi de grands obftacles 
avoient arrêté long-tems le mariage; mais enfin, il 
étoit impomble de voir plus de gaité ; les hommes 
étoient raffemblcs en grouppes, iîsbuvoient de l'arrack, 
onjouoit dutomtom, c'eft un petit tambour, les femmes 
féparées des hommes mâchoient du bétel en caufant. 
Quoique la fête occupât beaucoup mes hôtes, ils me 
donnèrent pourtant un bon fouper et un bon lit. 

* 

(*) Fonder etoit mal inftruitde la deftinée des deux frèrei. Tous deux 
furent tues par leurs ennemis. Voy. Chardin voyage en Perfe. Vol. iii. 
p. 173 et fui*. Amfterdan, 1711. 4°. La fête des deuxMartyrs, comme 
•n la célèbre en Perfe, y eft exactement dépeinte. Note du Trad.AH. 

( **). On appelle ainfi les Mahomttans de la fecte d'Ali, fêtfitt écrit 
Sktahs. 
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Le 2« j'arrivai à Kourrah-Manic-Pour: huit cofs et 
demi. Pendant la gTande chaleur du jour je me repofû 
dans le SeTaouce de Chadzadpour , Chaiftad-Kan, (*) 
dont j'ai parlé dans ma dernière lettre, Ta fait confhuire 
en même-tcms que la ville. Ce Prince étoit trèwe- 
nommé pour fon éloquence et fa manière d'écrire, et 
on croit que f es talents ont contribué beaucoup à la 
première fortune d'Aurengzeb. Le Seraouce de Chad- 
zadpour eft bâti en briques et en mortier. Il a des 
chambres commodes etvaftes, mais on a néglige de 
l'entretenir, et il y a un côté de tombé. On a bico. 
tort de laiffer tomber des édifices dont la deftiuation 
eft fi utile. Probablement lors de la conftruction dei 
Seraouces, on a afïîgnë ou de certaines terres ou d'au- 
tres fonds pour les entretenir en bon état; mais dans 
les derniers tems l'Indoftan fut tellement ravagé , et 
l'efprit de pillage ou peut-être la pauvreté de ceux qui 
gouvernoient furent tels, qu'on s'empaia de ces fonds 
ou qu'on les employa autrement. Cependant je blâme 
ainfi une certaine claîTe d'hommes , et peut-être ai-je 
tort. En y penfant plus mûrement, une grande partie 
du reproche doit retomber fur le peuple. L'égoifmc, 
la vanité, le defir de fe montrer, qu'on nomme comme 
on voudra cette paflîon dont je décris les effets, règne 
parmi les habitants de l'Indoftan comme par-tout ail- 
leurs. On la reconnoît fous différentes formes ; mais 
fur tout dans la conftruction des édifices et des autres 
ourrages publics. Je demandai un jour à un Indou de 
cptifidération, qui avoit l'infpection fur un temple, 
comment dans un pays fi connu par fabieufaifance, on 
laiffoit tomber tant d'édifices confacrés au fervice des 
dieux ou à l'hofpitalité, tandis qu'on épargneroit beau- 

{ * ) n ctoit oncle d*Aurerg*eb du côte de f» mère, 

»* 
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coup d'argent, et qu'on eût confervé pîufieurs monu- 
ments de l'antiquité fi on les avoit réparés à tems. lime 
répondit franchement, que quand même il eraploye- 
roit tout forr bien à réparer les édifices public^. , ils 
conferveroient toujours ie nom de leurs premiers fon- 
dateurs , au lieu que le conftruction û'un nouveau 
faifoit paffer le fien à la poftérité. D'après cela il eft 
clair qu'on attribue feulement au premier fondateur 
tout le mérite d'avoir conftruit un temple, un feraouce 
ou un étang, et qu'il n'ell pas du tout queftion de celui 
qui l'a entretenu ou embelli. Cette digreflion m'a em- 
pêché de vous marquer plutôt que je me fuis perdu au* 
jourd'huit Au lieu d aller kManickpour où je vçmlois me 
rendre, jarrivai à Kourrah Manickpour où je paflai une 
fort mauvaife nuit. L'air étoit très-froid, et mesvalets, 
qui avoient pris le bon chemin, avoient mon bagage et 
même ma boaife. Une bonne vieille femme , l'hôtefle 
duSeraouce, me préparai fouper au rifque de n'être pas 
payée. Car je lui avois raconté mon accident. Mais 
avectoutc fa bonne volonté e:lc ne put me rien donner 
contre un rcfroidiiTement qui me fit trembler la fièvre 
toute la nuit. 

Près du village de Kourrah-Manickpour , on voit fur 
une colline les ruines d'une forterefle confidérable. 
Parmi ces débris je trouvai quelques relies tronqués de 
fculpture indienne, du même flyle que celui d'un monu- 
ment remarquable trouvé dansîe voifuiage de Benarcs. 
Les morceaux que je trouvai repréfentoient des cou- 
ronnes de fleurs qui, pour libelle firaplicité du d^flein 
Ct la propreté de l'exécution , auroieat pu le difputer 
aux ouvrages des artifles européens. Les Indous d'au- 
jourd huy ont fort peu de connoiflances des loix des 
proportions % et pas du tout de celles de la perfyectivc. 
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Ils imitent exactement et travaillent avec foin; mail 
leur goût ne fait encore que naître. (*) 

Le s 3 j'arrivai à Gootrée, deux milles au-defïbus de 
Kourrah Manicpour fur le Gange, et je gagnai Mouf- 
taphabad : neuf colles Aimas Ali-Kan eft Tadminiftra- 
teur ou le fermier d'une grande étendue de pays vers 
le fud du Gange. Cette partie me parut moins defcrte 
que toutes celles du territoire du Vilir que j'avois vues 
jusqu'alors. Des ruines du fort Kourrah, le Gange fe 
tourne d'une manière très-pittorefque au pied des col- 
lines, et le village Manicpour eft limé immédiatement 
fui le bord feptcntrional. A Moulbi-habad je troi vai 
mes valets. Je les envoyai à ma vieille hôtefle qui 
m'avoit accompagné j ufques là pour être payée des liais 
de fa nuit. 

Le «4 je vins à Barcily, ville forte, éloignée de n 
cofs. Les environs de cette dernière ville font couverts 
de jongle, C'eft le mot qui dans rindoftan exprime 
toute forte de bois. Par-tout on ma vue put s'étendre, 
j'apperçus peu de traces de culture , excepté dans le 
diftrict d Aimas qtii, par comparaifon, eft d^us un meil- 
leur état. En général je ne vis qu'un pays de dé folaiion, 
on l'on diftinguoit feulement ç à et là quei^ues traces 
d'un état autrefois plus heureux. 

Le s5 à Doolindy : 8 cofs. Doolindy eft le chef lieu 
d'un diftrict affermé à un Indou favori du Vifir. il y a 
planté un grand jardin et conftruitde jolies maifons de 
piaifance. 

(•) On peut vérifier la juflefle de cette remarque, dans un village 
fituc vii-à-vii deBenarèi, prè* des jardins Ramnagour. Cheytfcng y a- 
faitélcYct une longue fuite d'édifices affez beaux, dam lefquel» on 
trouve quelque* Statues de pierre qui omt une expreffion fingulièf* cl 
des propoitioni pluf fingulicres encore. 
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Le «6 a Sajtindy : 10 cofs. Pendant cette route rien 
à remarquer que le fpectacîe trille d'un pays défolé. 
Tont le contraire de ce que j'attendoia dans le voifinage 
d'une capitale. 

Le 27 à Loucknow ; 8 cofs. Je logeai dans le feraouce 
Afrof; et pour éviter d'être découvert je congédiai tous 
mes valets et n'en gardai qu'un fcul fur lequel je pou- 
voir compter. 

Lêucknow eft une ville grande et peuplée, mais laide 
et irrégulière. Les rues font étroites, inégales, et toutes 
fortes d'ordures empêchent prefque d'y palier. Le 
Goomty , qui pafle au nord de la ville, eft navigable 
en , toutes faîfons pour des bateaux d une grandeur or- 
dinaire. Il fe jette dans le Gange entre Benarès et 
Ghazepour. Un pont de bateaux entretient la commu- 
nication entre la ville et un grand fauxbourg. Choujah- 
oud-Dowlah demeuroit à Fyzeabad ou à Onde. Son 
fils , qui changea pluueurs des arrangements de fon 
père , en fit autant pour celui-ci, il tranfporta fon 
féjour à Locknow. 

Cependant quelques uns de mes voifins s'infor- 
moient qui je pouvois être ; alors je palTai le fleuve 
et je pris un logement tranquille et commode dans le 
feraouce de HoufTein Goungue. Avant mon départ pour 
l'europe, j'avois encore quelques affaires à finir à Louk- 
now. Je laitTai mon valet dans le feraouce et j allai à 
la ville fous prétexte d'y voir le camp anglois, rendez 
vous ordinaire de tous les défocuvrés. Jevoulois voir 
une de mes connoiiTanccs que je favois être dans la 
ville. Je m'approchai de la porte d'un officier , et je 
priai les valets de dire à leur maître qu'un marchand 
Mogol, (*)ilyen a beaucoup à Loucknow, deman- 
(*) U y avoit long-temt qu'on nommoit déjà dani lei Inde» MegoU 
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doit à lui parler. Quelque doucement que je fiiîc ma 
prière , les valets me refufèrent fort malhonnêtement, 
fous prétexte que leur maître étoit à déjeuner. Cepen- 
dant U étoit intéreflant pour moi d'être inftruitde plu- 
fieurs choies. J'eflayai d'être plus heureux à une autre 
porte qui paroifïbit moins difficile à forcer; mais ma 
prière fut encore inutile. Comme je n'avois rien fur 
moi pour l'appuyer, je fus obligé de partir, quoiqu'il 
fit fort chaud et que ma demeure fût éloignée de 4 
milles. Cet accident me fut défagréable dans le mo- 
ment, mais pourtant il me raflTura fur mon deguifement 
et ma manière de parier. Je puis aflurer qu'il y a dans 
notre monde indien beaucoup de malheureux qui ne 
peuvent payer leur entrée dans la maifon des Grands, 
et font pour cela repouffés par des valets greffiers et 
fripons; En retournant chez moi, je vis une autre mai- 
fon européenne ou j'entrai en changeant ma manière 
de nTannoncer.Jc disau portier que l'on m'avoit appelé. 
On me conduifit fur le champ au maître de la maifon 
qui me reçut fort bien et me donna en plufieurs occa- 
fions des preuves de fon amitié : pendant tout mon 
féjour à Louknow , je demeurai dans le feraouce , et 
quoique j'y reftafie *o jours , et que pendant ce terni 
je fiiTe beaucoup de vifites chez les anglois qui demeu- 
roient dans la ville , je n'infpirai de foupçons à per- 
çu Mogouls , les étrangers qui avoient le teint blanc et clair et 
étoient Mahoinétans. Bemier tom. i. pag. r, 8- dit. Quoique ceux qui 
entrent dans les tkarges et dignités tt mime dans la milice , ne Jtytnt taus de 
la rate de Mogtls , mais que et Joitnt des étrangers et gens romajftt de tout 
pays, la plupart ttont Perfans, quelques-uns Arabes et df autres Turcs; car il 
jujfit à pré/ent, peur itre ejlimé Mogol, d*étre étranger, blanc de v'ijage et Maho- 
mttati, à la dijlinction des Indous qui font hrttns et gentils y et des chrétiem 
de Vturtpe qui font appelés les franguis. Il en fmgulier qu*ea europe o» 
appelle les Mogoli Tartares et en Indoftan les Tartares Mogols. Cela a 
•ccafionné déjà des erreurs dans Thiftoîie et la géographie. N. du T. A. 
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fbnne. Au commencement mon hôtefle déliroit fort 
favoir le motif de mes fréquentes vifites, mais je ne lui 
donnai pas Je réponfe fitisfaifante et elle crut que je 
fui vois une avantute amoureufc Je confirmai la bonne 
femme dans fcs conjectures , cela favorifoit mes vues, 
et elle fut enchantée de fa découverte. 

SIXIÈME LETTRE 

Loucknow 16 Janvier 178S. 

Je ne veux pas quitter le territoire d'Afîbw-oud-Dow- 
lah , ou comme on l'appelle, à caufe de fa dignité, du 
Vifir du Royaume, fans faire quelques remarques far 
la province d Oude. 

Le pays eft borné, au nord, par des terres apparte- 
nantes à Napaul et à Siring Naghour; àlEft, par les 
po (Te fiions angloifes ; au fud , par le Joumma; et à 
Toucft, par le Doabetle Gange. Le territoire de Oude 
en générai plat et fertile, eft arrofé par le Gange, le 
Joumma, le Goomty, le Gounlouk et plufieurs autres pe- 
tites rivières. Ces fleuves baignent les villes les plus 
confidérabies , coupent une grande partie du pays, et 
portent de petits bateaux dans toutes les f .ifons. Si 
nous avons à foutenir la guerre dans ce pays, nos 
troupes peuvent être abondamment pourvues de 
provisions de bouche et de guerre. Ces fleuves, qui 
facilitent l'importation, font de forts boulevards contre 
les courfes des Marattes, des Sickes et des Mogols. Les 
domaines du vifir, qui rapportent àprefent, dit-on, 
deux millions délivres fterling, rapportent beaucoup 
moins depuis la mort de Choujah-oud-Dowlah. On 
fe moqueroit de moi fi je voulois eflayer d'expliquer 
les raifons de cette diminution, ce toit déjà aflez trifte 
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pour moi d'appercevoir les effets d'une adminiftratîon 
ctêfallreufe. Les habitants difent que la population di- 
minue conlidcrablement, et que le commerce, qui au- 
paravant étoit important et étendu, a'eft perdu en 
grande partie. Les peines et les foins les plus actifi 
d'un gouvernement fage et jufte, peuvent feuls obvier 
à ces maux qui ont enttaîné la ruine des principaux 
états et accélèrent celle d'Oude. C efl le defir général. 
II paroît qu'une grande partie des fubfides que Afïbf* 
oud-Dowlah paye à préfent au tréfor de la Compagnie 
à Loucknow, efl envoyé en Bengale pour fubvenir aux 
befoins les ptas prenants de ce pays Des trélbrs ira- 
menfes, amaflees par les employés de la Compagnie 
dans la province de Oude , ont été empoués de cettt 
manière , et notre liaifon avec Aflcf-oud-Dowtah aug- 
mente encore le mal. Les canaux du commerce font 
trop lents pour des affaires qui doivent être faitei 
promptement et qui n'ont toujours pour objet que lei 
befoins du jour ou du moment. Quand on veut 
de l'argent comptant, on ne cherche pas d'autre 
moyen, pas d'autre rc iTource. Puifer ainû* continuelle- 
ment à la même fourcé, doit deffecher nécelTairc- 
ment bientôt un pays qui n'a pas déjà beaucoup de 
reflources en lui-même, et dont le commerce efl gêné 
de plus par la charge des monopoles et par la main du 
gouvernement et de fçs agents. On demandoit fans* in- 
terruption des lettres de change fur le Bengale, et cela 
en élevoit le prix au-deflus de leur valeur de dixfept 
îji pour cent. Ce cours mettoit les banquiers en état 
d'exporter de l'argent comptant. (*) La reprife des 
Jagirs ou des pays aliénés n'a pas procuré les avantages 

( * ) Une exportation plui libre , dei roarcbandifei 4e Qu4e ta Ben- 
gale , a fait tomber cet avantage à quatre pour cent. 
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qu'on attendoit. Les petfonnes employées pour cela 
faifoient prefque toute» une dépenfe énorme. Elles* 
avoient un rang et un pouvoir confidérable et entrete- 
noient une quantité de valets qui augmentaient encore 
la dépenfe. Je ne fais pas quelle en eft la caufe , etû 
c'eft la fuite d'une adminiftration plus dure ou d'une 
générofité moindre envers les naturels du pays. Le fait 
eft, qu'il faute aux yeux que les dilhicts repris font 
mal cultivés et mal peuplés. 

Quant au militaire du Viûr, on n'a rien à en dire : 
fes troupes lui fervent à faire rentrer les impôts, à con- 
tenir les petits vafTaux , et à garder fa peifonne. Le 
pays n'eft défendu que par les troupes angloifes que 
l'on complette ou qu'on augmente félon les circonf- 
tances. Ces troupes confillcnt maintenant en 8000 Cy- 
payes et 5oo Européens, avec le train d'artillerie né- 
ceflaire à un pareil corps. Le tréfor d' Alïbf-oud-Dowiab, 
eft à préfent vuide , mais on dit qu'il a payé le refte 
cTone grofle dette qui étoit cru confidérablement de- 
puis la mort de fon père. Il eft bien à deGrer que Ici 
mefures que Ton prendra à l'avenir puiiïeni obvier aux 
maux de ce pays. Malgré fa grande étendue etfa ferti- 
lité naturelle, il porte le germe d'une ruine prochaine. 
La pofition du pays et fa foiblciïe proportionnelle au- 
roitpu le rendre très-utile aux anglois, et cependant 
notre iiaifon avec le Vefir ne nous adonné aucun avan- 
tage vrai et durable. (*) 

( *) Forfter parle ici, comme en plufieur» endroits, an defarantage 
4e Haftingi d'une manière trop tranchante et fans connoitre ce dont il 
parle, foytz Hcftingi mtmoin relating tê tht Jtaïê of Indi* Lsnd* 1786. 8* 
p. 4t. et fuir. M. du T. Ail cm. 
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SEPTIÈME LETTRE. 

Ferroukabad 26 Janvier 178S. 

Je vais vous donner quelques détails aiïez courts fur 
mon voyage à Ferroukabad où je compte paffer deux 
ou trois jours avec mes compatriotes. Probablement je 
n'en reverrai plus un avant mon retour en europe. 

Le 18 je quittai ma demeure à Lçuknow , et après 
avoir marché l'cfpace de 7 cofs par la chaleur et la 
p ou fïî ère ,. j'arrivai à Kawill-Gounge. Le jour f iivant 
j'atteignis MeahGoungue : également 7 coit. J'étois 
«nchanté ; mon petit cheval fc portoit à merveille. Ii 
a , je crois , trop de force dans la mauvaife Ggnidcation 
du mot, et à la manière dont il s'anime , dont il hennit 
quand il voit une jument s furement il n'a pas toujours 
été très-fage; mais il eft écrit dans un beau livre qu'il 
n'ya pas de fagefle fous la ceinture, cela s'entend 
fous celles des hommes et des femmes; on peut par- 
donner un pareil foible à un pauvre cheval qui n'a pas 
de pudeur innée, ni des exemples de vertu pour le 
retenir. 

Meah Goungue fut bâti, à ce qu'on m'a dit, par Aimas, 
et a l'air riche et peuplé. Le fermier actuel eft un hom- 
me actif et rangé. Les habitants prétendent qu'il eft 
très-févère pour faire rentrer les impôts ; mais auûa 
qu'il eft très*fcrupui eux à remplir fes engagements. Je 
paflai cette foirée avec un Patane. Il avoit quitté 
Louknow et rctournoit dans fa patrie. M y avoit mangé 
en arrak et en filies la plus grande partie de fon bien. 
G'êtoit furtoutl'arrak qu'il aimoit avec paflion. Jcle vis 
avec étonnement vuider en trois heures et demie deux 
bouteilles d'une liqueur û forte , que pareille dofe eût 

G 
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grifé un éléphant. Il excufoit fes gcâti en difant que 
l'arrak faifoit difparoître 1rs foucis qoî le rongeoient 
lorfqu'il étoit à jeun. Ce Mabométan fi gai avoit avec 
lui un vieux muficien fort mai habillé , et qui avoit 
perdu une partie de fes dents. Notre muûcien fans 
dents, dans les moments où Ton maître ne buvoitni 
ne caufoit , ebantoit quelques odes de Hafez ens'accom- 
pagnant fur une déteftable guitare. La voix eût fait 
enfuir la bête la plus farouche et la plus intrépide. Ce 
fut à Meah-Goungue, qu'un valet que j'avois pris à 
Louknow et le fcul encote que j'eufïe avec moi, t'en 
alla avec ma carabine et un poignard à moi fort bien 
travaille. 

Lz 10 i Banghour-Mow , un grand village dans le 
drftrict de t Aimas : dix cofs. Mon Pat3ne avoit mangé 
fon argent ; il vendit un vafe d'étain qui lui valut trois 
roupies, il s'enivra encore ce foir là, et pour que rien 
uc manquât à fes plaifirs, il fit venir une jolie fille qui,* 
pour une demi-roupi% , i'amufa tout autant qu'une fille 
de Louknow l'eût pu faire pour vingt. Il témoignoit le 
plus grand mépris peur l'Aimas. (*) Il trouble et 
empêche, difoit-il, les pl ai du de l'amour, parce qu'il 
n'en peut pas jouir lui-même. On apporta dans le 
feraouce plufieurs Cipayes de l'Aimas qui avoient été 
bleffés à l'attaque d un fort , dans les boij, qu'on venoit 
d'emporter après un Gège de fix femaines. Ces foldatf 
étoitnt mutilés d'une manière horrible. Quelques uns 
avoient plufieurs balles dans le corps, d'autres étoient 
écorchésparlcsmatièrcs enflammées qu'onavoit jettées 
fur eux pendant i'aflaut. J'avois fur moi quelques 
drogues, jepanfai ceux à qui je crus pouvoir être utile, 
et j'eus le plaifir de réuflir. Le manque de chirurgien 

(*) Al««g eft «n tunuqo*. 
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t ft îe mal le plut affreux dans lei guerres des Princes 
Indieoi , fur-tout à prêtent où l'ufagc des armes à feu eft 
li gérerai. On peut dire, fans exagération, que dans les 
armées Indiennes, il en meurt plus des fuites de leuri 
bleflures qu'on n'en tue daos les batailles. 

Après une longue journée de 14 cofi , où j'épuifat 
à-peu-près les forces de mon cheval, j'arrivai le ti à 
l'ancienne ville de Kinnoug, fituie furie Callimouadi , 
petite rivière qui fe jette dans le Gange environ to 
milles au- de (Tous de Ferroukabad. Kinnoug étoit avant 
la conquête des Mabométam une des villes les plus 
peuplées et les plus riches des Indes. Une preuve de la 
grandeur de cette ville , eft qu elle a eu 3o.ooo bouti- 
ques de bétel et Gooo danfeufes et muficiens. Un amat 
monilrueux de ruines , qui occupe un très-grand efpace, 
fait voir encore la grandeur de l'ancien Kinnoug. Par-, 
mi ces ruines il y en a peu de reconnoiffables , ou de 
confervées. On voit feulement quelques parties d'un 
temple de pierre , élevé anciennement à l'honneur de 
Sctha, époufe du Dieu Ram ; mais enfuite changé en 
Mofquée par de zélé» Mufulmans. Les Mahométam 
qui vivent à prélent dans l'Indoftan font fort peu 
religieux , ou du moins fort indifférents pour leur 
religion* lit refpcctent Mahomet à peu-prés autant 
qu'ils refpectet oient Thomas Beeket , s'ils l'entendoient 
nommer* Et la Mofquée eft tout-à-fait abandonnée. 
Dans quelques enfoncements que la pluye a creufés, 
j'apperçui le relie d'un mur en brique qui étoit au 
moins vingt pieds au-dc flous du fol de la ville actuelle. 
Les habitants allure ot qu'on trouve encore aujourd'hui, 
en creufant, de petits morceaux d'or et d'argent* Cet 
mêmes habitants racontent qu'anciennement Kinnoug 
a été détruit par une inondation , nuit rien de moins 
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$tr que ces rapports. Toutes les traditions Indienne» 

font mêlées de fables. Les Marattes pillèrent la ville et 
ravagèrent les environs quelque tems avant la bataille 
de Panifrttt. (*) Après cet événement important, qui 
conferva la puiiïance Mabométane dans l'Indofian, 
Ahmet-Kan-Boungish, chef, de Ferroukabad , prit 
poffeilion des diftricts de Kinnoug. Pendant foa 
admimftration le pays commença à rcfpirer, et on vit 
quelques traces d'un bien être qui difparut bientôt 
après. 

Le «3 à Khoda-Goungiie : 9 cofs. C'efl un village fur 
le territoire de Mouzioujftr-Joung, Bis fuppcfé de Ahmet- 
Kan et qui Teffcroble à fon père comme je rciTemble à 
Hercule. Ce jeune homme qui n'entend rien aux 
affaires eft tributaire de AJfof-oud-Dowlah , qu'on peut 
ieg3rder, à caufe du tribut énorme qu'il a impofé, 
comme le maître de Ferroukabad. 

Le «4 à Ferroukabad : 9 cofs. Je commençons à trouver 
les plaifirs de mon ami Patane trop chers et trop 
broyants ; je le quittai fans rien dire et je me glilTai 
dans le camp df l'artillerie angloife où je fus fort bien 
reçu, comme dans tous les autres endroits de ce pays 
hofpitalier. 

» 

HUITIÈME LETTRE. 

Rampore S Février 1783» 

Je voudrais a chaque oceaGon , mon cher ami , vous 
donner une preuve de mes fentiments pour vous , et je 
ferai fort aifefien vous racontant la fuite de mon voyage 
de Ferroukabad à Rampore, je peux vous amufer. 

4*> Cttftl bMailit fc «tas» §• i?f a. 
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La première journée , celle du «9 Janvier 1783 , fut 
fort longue: 18 cofs. Je parvins jufqua Kitttrak , un 
grand village à Voueft du Gange, et mon cheval et moi 
étions très-fatigués. Le jour fuivant à Allahapour: 9 cefs. 
Cet endroit n eft pas celui où on anête ordinairement, 
et il n'y a pas de feraoucc ; aufîi fus-jc fort mal logé, et 
encore ne pus-je parvenir à Terre que par des menaces 
et en faifant malgré moi quelques petites dépenfes 
dont je n'avois pas befoin. A Allahapour il n'y a qu'une 
feule maifon où Ton foit reçu, et encore feulement 
pour y manger. Le voyageur peut chercher à coucher 
où il voudra. Après fouper je dis à mon hôtcfiTe, de la 
manière la plus décente et la plus modefte, que nous 
paiTerions la nuit enfemble. La bonne femme me com- 
prit mal, et outrée de Tinfolence de ma propofition , 
elle m'accabla d'injures. Une femme Indienne a'a pat 
fa pareille pour la volubilité de la langue , * t quand une 
Indienne a fuivi pendant quelque tems les camps , 
alors elle eft à l'épreuve, et pas une fîuropic?^ ne 
pourroitluiréfifter. Une angloife drefTi*» fur l s ruillc ui 
théâtre et exercée à toutes forte* de combats, pourra 
peut-être dans une occafion importante foutonir pen- 
dant une heure un combat à coups de langue; mats 
bientôt les coups de poing s'en mêleront, et cela 
décide promptement la victoire. Des Indiennes * iu 
contraire, qui ont fait quelques campagnes, peuvent 
«t l'expérience le prouve, foutenir pendant trois joun 
de fuite une difpute fans que les coups s'en mêlent; (*) 
il ne faut ôter que les intervalles du fommeil et det 
repas. Les Afiatiques, et furtout les femmes, ont un 
luxe d'imagination, des exprevBons, et une force dé 

( * ) On appelle un tel combat , qui fe prolon ge ainfi é*un feul met a 
êêuJfj-Strkaf , ou bien U guerre de plu» d'ua an. 
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voix que nos froids européen* ne peuvent pas cennoître. 
Les langues orientales ont aufu une richefTe et une 
abondance à laquelle les nôtres, avec leur pauvreté, 
ne^auroient atteindre. Pour revenir à mon hôtciTe 
dont la voix perçante retentit encore à mou oreille 4 
clic me déclara, avec toute la chaleur de Torgueuil 
féminin blefle et la hauteur de la vertu ofFenfce , que 
je ne coucherois furementpas fous le même tcit qu'eliCt 
et que je navois qu'à mettre mon lit devant la porte. 
Mais lanuitétoit trop froide, et je ne craignois pas mon 
hôtciTe malgré le bruit qu'elle faifoit. Je planiai donc 
mon lit au milieu de la chambre et je lui dis a fie 2 
brusquement qu'elle coucheroit où elle voudroit, que 
du refte elle pouvoit compter fur ma fagclfc ; que le» 
apparences, il eft vrai, pouvoient être contre moi-, 
mais qu'elle n'avoit rieo à craindre. Quand la bonne 
femme vit que je m'embarra flots peu de fescris, elle fut 
trop heureufe d'arranger le différent à l'amiable , et un 
petit préfent la fit paUer fur le danger que mon fejour 
chez elle, pendant la nuit, feroit courir à fa réputation. 

Le jour fuivant j'arrivai à Badam : 8 cofs. On dit 
que Badam fut bâti, il y a 400 ans, par un Sultan des 
Seljoucides. C'étoît une grande et belle ville. Mainte* 
nant ce n'eft plus qu'un mauvais petit village. Les 
ruines de la citadelle font encore les trilles témoins de 
fa grandeur paiTée. A préfent des hiboux , de vilains 
loups qui heurlent toujours, logent où Ton voyoit 
errer auparavant des jeunes filles et des muliciens. 
Ceft pour cela , mon ami , qu'il faut fuivre les leçons 
de notre Hafez , et jouir des plaifirs du préfent , tant 
que notre fang circule encore rapidement dans nos 
veines , et avant que la raifon !.. fie difparoitre les 
sllufioia aimables d* fimagi nation ; biffons le relie au 
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de/Ho. — J'ai profite de la leçon. Je paflai la fsîrée 
avec des belles, (i) qui, prcfque p'^ui rien, rirent, 
danfèrent et chantèrent pour m'amufcr jufqu'à minuit. 

Le i cr . Février j'arrivai à Giolah, après une journée 
ennuyeufe de 14 cofs, par un pays aride et défert. 
Deux loups, un renard et deux lièvres furent mes 
compagnons pendant la route. Des herbes très-hautes 
«t des buiflbns avoient tellement couvert le chemin, 
que je ne pus le conuoître, et je me perdis tout- à fait. 
Enfin un petit village , fur une hauteur, attira mon 
attention et me fit c fréter que je pourreis m'y repofer. 
Mais les plaifirs de l'homme font fi fragiles et û incer- 
tains. Ce village , fur lequel repofoient toutes met 
cfpérances, n'étoit qu'un appât trompeur. Les chau- 
mières étoient abandonnées, toutes découvertes, et 
leurs habitans étoient ailés chercher des pays plut 
heureux. Ce fut alors que je iouhaitai de bon coeur 
à tous les diables et Choujah-oud-Dowlnh et les anglois 
ies bons amis , pour avoir chalié les Rohillas d'un payi 
qu'ils peuploient, et dont ils faifoient la richefle. 
Combien l'ambition paroît funefte et cruelle , iorfqu'on 
la confidère fous un tel jour. Elle engagea un Prince, 
qui poiTédoit déjà un pays beau et riche, à s'emparer, 
fous les prétextes les plus frivoles, des pofftffions de 
fes voifins, qui, par une fage adminifhatton , avoient 
f ut fleurir leur pays , et rendu leur nom refpectable. 
La force des armes fournit au conquérant un pays 
très-bien cultivé, et ce pays devînt bienfôt un defert. 
Ces plaintes ne font pas exagérées. C'tû la vérité fimple 

(t) Forfter ajoute, qu»i fu 9 ê* ne puip ionntr «M* InUtnnes itpitkèti 
Fair. On fait que Fair ne figni6e pa» feulement en générai beau , maie 
beau et ayant de belle» couleut». On ne peut pas accorder ce demie* 
avantage à la plupatt des feounet Indiennes. 
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qui frappe robfcrvatcur le moins attentif. Owlah^ qui 
auparavant fourmilloit d habitans , et étoit décoré de 
tnofquées et de belles înaifons particulières , eft à pré» 
fcnt fur le point d être détruit tout-àfait, et plufieuri 
mes font déjà fermées par les ruines des maifons qui 
font renverfées. 

Le s Février à Chahabad : 14 cofs. C'eft un grand 
village fur le territoire de Fyze-Ouliah- Kan. Tout ce 
pays appartenant à ce chef, montre les effets falutaires 
de l'encouragement donné à l'agriculture et de l'activité 
du gouvernement. On voit de tous côtés des villages 
peuplés et entourés de champs de bled, et le courage- 
que l'on découvre dans toutes les clafTes du peuple % 
eft un fàr garant de l'horreur générale que Ton a pour 
le defpotifme. 

Le 3 à Ram pore : 14 cofs. Fize-Oullah demeure ici. 
Les officers civils et militaires dont il eft entouré, ont 
peuplé la ville et Font enrichie. Je fuis etc. 

C'eft à cette place que je crois de voir intercaler 
Thiftoire fuivante des Rohillas et de Choajah-oud- 
Dowlah , quoiqu'elle interrompe la fuite* de mes 
lettres , et que je l'aye écrite plus tard qu'elles. De 
cette manière on pourra voir de fuite toute la 
liaifon des événements. C'eft fur des titres origi- 
naux et d'après des recherches exactes dans les 
parties feptentrionales de l'Inde , que j'ai écrit 
cette hiftoire. 
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Hijloirt des Rohillas. 

Ilparoît que ce fat environ vers Tannée 1720 , que 
Bisharout-Kan, et Daoud-Kan^ de la race des Rohiltas,[i) 
vinrent en Indoflan. Ils amenoienc une petite troupe 
de leurs compatriotes qui chcrchoicnt fortune, et ils 
vouloient prendre dufervice. D'abord ils furent entre- 
tenus par un certain MadarSaha % Rajah Indien, ou 
chef dans le Serouli. (*\ Ce Rajah s'é toit mis en état, 
par fes brigandages , de prendre à fa folde une quantité 
confidérabie de bandits. Au pillage d'un village voifin, 
Daoud-Kan fit prifonnièr un jeane homme de la Le e 
Ghatt. (**) Il l'adopta, le fit élever dans la foi 
mahométane fous le nom tfAli-Mahomet et 'e tr. i ta 
toujours avec une affection vraiment paternelle, quoi- 
qu'il eut des enfans légitimes. Madar-Saha afligna aux 
Rohillat, qui fe multiplièrent bientôt, certaines terres 
pour leur entretien. [**+) Bisharout-Kan eut Goolaier.h 
et quelques autres villages, et Daoud-Kan eut Bourntah 
et Beouly. (**•* ) 

Dans ce temps , lorfque les Rohillat étoient encore 
fipeuàlcuraife, Cha-Aloum-Kan Mollah dAfganiftun (it) 

(\) Ce nom vient, à ce que l'on m'a dit, de Roh , mot dans la lantrut 
des Afganes, qui veut dire colline ou montagne. Ce u suffi le non» d'un 
certain diftrict entre Peshour et Caboul , patrie des Kohiliai. 

(*) Un petit bourg ou une petite ville dans la partie du nord-oueft 

du Rohilcound. 

{**) Cette fec te très-nombieufe et très-puifTante dans l'Indoftâll 
feptcntrionnl , appartient a la quitri^- caiie ou celle des Soudcrs 
parmi les Indons. 

(+**) Les officiers des Rohillas. les plus confidciés après leurs chefs, 
étoient K.aiin-Kan, Chadie-Kan, PerniauUKan , Sultan-Kan et Aioum- 
Kan-Dhoungiah. 

(****) Villages dans le diftrict Salianfée , parti: du Rohilcound, 
et ûtuce à 40 milles à i'ouck de Earciiy. Voyez les cartel de Rennels. 

(++) Mollah eft le nom des perionnt s qui iont inittuitei de# loi* et dt 
la croyance de Mahomet et de l'Alcoian, 
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vint voir fes compatriotes dam 1 Indoftan. On dit que 
ce Mollah avoit des droits particuliers à l'amitié de 
Daoud-Kan ; il éteit ou le père adoptif de ce chef, 
ou il l'ayoit élevé dans fa jeunefle. Mais quelle qu'ait 
été la relation entre ce Mollah et Daoud-Kan ^ il eft 
certain que ce Cha-Aloum fut fort bien reçu à Beouly, et 
que lorfquil voulut retourner en Afganiilan , ou lui 
donna une fomrae d'argent pour le dédommager des 
f ais de fon voyage. Le Mollah revint une féconde fois 
à Loulhair^ (*) et Daoud-Kan le reçut avec la même 
gé iérofité. Mais en retournant dans fa patrie , il 
fut aflaffiné, et tout ce qu'il avoit fur lui fut pillé. 11 
courut un bruit que cet aiTaflinat étoit arrivé par les 
ordres de Daoud-Kan , offeufé de quelques propos 
aiïez hauts du Mollah. Je n'ai parlé de ctlAloum-Kan, 
que parce qu'il fut le père de cet Hajiti-Ratnout , qui 
un peu plus tard eft devenu fi célèbre et fi malheureux. 

Cependant à la fin les Rohiiîa* fe brouillèrent avec 
Madar-Saha. Ils quittèrent fon territoire, fe lièrent 
avec Kand-Kan, chef de Bartyly (**) et palTèrent avec 
lui au ftrvice de Aimouth- Kan , Gouverneur de Mora- 
dabad. (***) Us ne reftèrent pas kmg-tems non plus à 
lafolde de ce Gouverneur; mais s'approchant toujours 
davantage des montagnes du nord , ils firent des courfes 
furie territoire du Rajah de Koummujun. (i)Kand^Kan 
feui rcfufa avec fes troupes de piendre part à ces 

( * ) Le nom originaire d'une partie du Rohilcound , avant la conquête 
des Rohillas : on s'en fert encore clins les regiftres publics du pays. 

(**) Bareily, ville confidcrable et bien bâtie dans le centre de 
Rohilcound. Cartes de Rennels. 

{; (***) Ville anciennement connderabie ù^ns la partie feptentrîonals 
du Rohilcound. Voyez U» cartes de U;m>cl*. 

{♦) Pays de montagnes, affei étendu, fournis à un Rajah Indien, 
tt bornant au nord le Kobilcouad. 
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expéditions ou plutôt à ces brigandages qui avoient 
toujours unemauvaife iflue. Les Rohilias avoient d»'jî 

pénétré affez avant dans l'intérieur du pays, lotfqu ils 
furent tout-à-coup invertis de tous côtés par les mon- 
tagnards. On leur coupa toute communication, et ils 
furent forcés de faire un traité honteix. Il fallut livrer 
Daoud-Kan et Ali-Mahomet au Rajah, qui fit exécuter 
le premier, et le fécond auroit eu pareil deflin , s'il 
n'ent pas trouvé Toccafion de s'échapper. Les Rohilias 
ne conviennent pas d'avoir livré Daoud-Kan au Rajah 
de Coummajun. Us prétendent qu'il fut furpris par ua 
parti de brigands qui TarTommèrent. Après ce dcfuftrc, 
les Rohilias fe retirèrent à Béouly et à Bourreah oh 
ils avoient lai fié leurs familles avant leur expéd'tion 
contre Coummajun. Ils s'emparèrent bientôt après du 
territoire de Madar Saha qui fut tué dans un des com- 
bats que cette expédition occafionna. Après la mort de 
Daoud Kan, Ali Mahomet , malgré fa jeunefle, fut 
choifi (*) pour chef par les Rohilias qui avoient aimé 
fon père adoptif. Il parut mériter cette dignité. Il étoit 
brave et entreprenant , et il ne négligeoit aucune 
occafion d'agrandir fes poflefîions. Un eunuque, qui 
demeuroit à Mounounah (**) et adminiftroit les biens 
des Omrahs qui avoient des terres dans le Couthair, 
engagea par vengeance Ali Mahomet à attaquer le chef 
d'Owlak. Aufîitôt le pays fut conquis et réuni au refte 
des poiTcffions des vainqueurs. Ali Mahomet alors chercha 

(*) Mahomet-Kan , fils de Daoud-Kan , auquel fon père préféra Ali 
Mahomet, ou qui après la mort de Daoud fut privé par le» officiers de* 
Rohilias de la dignité de leur chef, alla à Fetroukabad on il fut rt$» 
dam la famille Boungihh. Un manuferit, dont je me fuis fervi , poHec 
que Mahomet-Kan , à la mort de fon père , étoit encore un enfant, e* 
qu'il refta quelques années dans la maifon de AU Mahomet; 

(**) Une ville dans le Rohilcound. 



( 8 4 ) 

et trouva bientôt l'occafion de rompre avec l'eunuque ; 

il lui livra une bataille : (t) l'eunuque y refta , et le 
vainqueur, outre un butin confidérable , prit les bîcni 

que fon ennemi adminiftroit. Malgré cela Ali-Mahomet, 
par l'cntremife du vrfit Koummer-ou<i-l)eyn, fe reconcilia 
avec la Cour de Dehli. Il fut même chargé de lever le* 
revenus des terres afïi&r-ées aux Omrahs, et en allure 
qu'il les envoya exactement. (*) 

C eft de ce moment qu'on peut dater la puidauce de» 
Rohilias dans le Rohilcound. C'étoit le nom par lequel 
ils défignoient les diftricts de Couthair et leurs autres 
pofleffions à l'eft du Gange. Loifque Azmoud-Oullah- 
Kan (**) fut éloigné du gouvernement de Moradabad , 
Hounound , chef Indou de diftinction, reçut ordre 
d'aller à Moradabad , et d'anéantir les Rohilias. Il paroît 
que OmduUoul-Moulk, (***)Omrah très-puiffant à la 
cour de Mahomet-Cha, fut caufe de cet ordre. Il 
vouloit venger la mort de l'eunuque qui avoit adminiflré 
en fon nom un Jaguir étendu dans les diftricts de 
Mowiounah et de Oxvlah. Les Rohilla?, fous les ordres 
«TA H- Mahomet, marchèrent contre Hounound et le batti- 
rent complettcment. (****) Hounound fut tué avec fe» 
fils, et Ali-Mahomet s'empara des diftnctt de Moradabad ^ 
et de Bareily. Ce fut dans ces temps, que Azim- 
Chan-Doung-Head, qui avoit fervi le Semindar de 

(t) Cette bataille fe donna en 1 727» 

(*) Une révolte auffi marquée que celle que Ali-Mahomet fe permit 
dans ï» voifinage de la cour , et fon impunité , montre déjà la décadence 
de l'empire Mogol , et prouve que cette puiffance , qui avoit rendu le« 
armes Mogoles invincibles lous Akbar et Aurengzeb , étoit déjàdifparue. 

( ** ) Dans quelques papiers iur les Rohîllas, il y eft dit : que Azmouth- 
Oullah fut dépouillé par force de fon gouvernement par Ali Mahomet. 

(••* ) Cet Omrah étoit connu fous le nom de Amir-Kan. 

{*•**) Ceci arriva l'an 1740, apïès l'irruption de Nadir-shah daa» 
Ifl Indei. 
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Paleabai , (*) fe réunit avec Mahomet, et l'engagea 
à l'emparer du territoire de ion dernier maître. Le chef 
des Rohillas qui ne négiigeoit aucune occafion de fair© 
des conquêtes et du butin, attaqua l'Indou et le chafla. 
On raconte , mais fans aucun détail et fans fixer l'épo- 
que , qu'après la mort de Hounound , Meer-Mounnoo % 
fils du vifir Koummn-Oud- D eyn , fut envoyé avec une 
armée dans le Rohilcound, pour forcer Ali-Mahomet 
de rendre compte des revenues du pays, et pour 
reprendre l'artillerie qui avoit appartenu aux troupes 
d'Hounound. Ali Mahomet rencontra Meer-Mounnoo 
lorfqu'il palToit le Gange près de Daranaghour. ( + ) On 
dit qu'ils y firent un traité , et que le Chef des Rohillas 
donna fa fille en mariage au frère de Meer-Mêunnoo. 
G'eil ici qu'on entend parler , pour la première fois , de 
Hafitz-Ramout-Chan. Tout ce qu'on fait de fon arrivée 
dans les Indes, (f+)c'eft que ce fut fous le gouvernement 
de Mahomet, qui donna au nouvel arrivé une place 
confidérabie pour lui faire perdre toute idée de 
vengeance du meurtre de Atoum-Chan. D^Hoondi-Chan^ 
neveude Aloum- Chan , qui vint aufli vraifemblablement 
dans ce temps à Rohilcound , fut aufli très* bien reçu 
par Ali-Mahomet. Ce dernier, plutôt par ambition 
que par vengeance , attaqua le pays de Commajûn , 
s'en empara brufquement, et força le Prince de s'enfuir à 
Serinagour. (t+f) Il fit dans cette expédition , non feule- 
ment un butin confidérabie ;*mais il en tira encore un 
tribut annuel. Les Rohillas mirent garnifon dans les 
deux forterelTes de Cachipour et Rouderpour , qui dc- 

(*) Ville dans la partie du nord - eft de Rohilcound» au pied d'un* 
chaîne de montagnes couvertes de bois. Voyez la carte de Renneli. 

(t) Ville dans la partie du nord-oueftda Rohilcouud au bord du Gange. 
Voyez les cartes de Rennels. 

( t+ ) Hafiu-Ranut-Chan vint , dit on , comme marchand aux Indes. 

l+tt) Uns principauté indienne qui borde lt Rohilcound au n«rd. 
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pendeient de Ctmmajun; et Ali-Mahomet voulut Ici 
garder comme un monument de la vengeance qu'il 
avoit tirée de la mort de fon père. 

Ali- Mahomet vivoit ordinairement à Oxolah. Il 
introduit un fyftèmc de gouvernement afïez ferme , 
qui protégeoit la clafle du peuple, quoiqu'il fût en 
général affez violent et arbitraire. Sourdar-Chan , qui 
avoit donné des preuves de courage dans plufieuu 
combats, fut nommé Commandant-Général de l'armée ; 
et on lui aiTigna quelques terres pour fon entretien. 
Fouttah-Chan (*) fut nommé premier Tréforier et Maré- 
chal avec des revenus confidérables. HaGtz-Ramout 
eut Peleabat et Bartily % et Doondt-Chan eut Moradabad, 
Il paroît qu'alors Ali-Mahomet craignoit et refpectoit 
peu le pouvoir de l'Empereur. Il fe rendit maître de 
pluûeurs chofes précieufes que le gouverneur de 
Bengale envoyoit, par le Rohilcound , à la Cour de 
l'Empereur. Il méprifoit tout autant , et brava même 
la puiflanec de Soujdar-Joung, Souba de Onde, Il 
• empara d'une grande quantité de bois de, charpente 
que Soufdar-Joung avoit fait abattre dans les contrées 
feptentrionales du Rohilcound. Soufdar-Joung étoit 
depuis long-tems irrité contre les conquérants de 
Kouttan , et il eut a fiez de pouvoir fur Mahomet-Skak (f) 
pour le décider à une campagne contre Ali-Mahomet. 
Le Vifir Koummer-oud-Deyn haïffoit mortellement le 
Souba de Oude. Suivant la coutume des courtifans 
de ce tems, ii vouloit fortifier fon parti par toute 

(*) Futtah-Chan, né Indou, fut adopté par Ali-Mahomet ; cela 
arrive auiji dîna les familles MahomCUnci , quoiqu'il y ait pluficurf 
autre» £is légitime*. 

{+) Soujdat-J«un^ 9 pour décider L'Empereur à marcher contre lei 
Rouillas , promit de payer pour chaque jour de marche un lak de roupies, 
et un demi l&k pour chaque jour de repos , jufqu'à ce que l'armée 
Impériale fâ; arrivée dans le Rohilcound. 
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forte de h'atfons un peu puifîantei. Il foutint fous-main 
les Rohillas. 

L'Empereur pénétra dans le Rohilcoùnd (*) avec* 
une armée formidable, et s'empara, fant coup férir, 
de tout le plat pays. Ali-Mahomet , foit qu'il ne s'y ctût 
pas allez fort , foit par une répugnance fecréte à marcher 
comme un rebelle contre fon maître , s'é toit retiré dans 
les bois de Banghour, ( + ) Ces bois font défendus par 
une ligne de fortereffes , que les Rohillas avoient déjà 
conftruites auparavant. Ali-Mahomet fe défendit long- 
tems dans ce polie. Mais fe voyant bientôt fans efpé- 
rance , et n'ayant plus de vivres , il fe rendit à l Empe- 
reur, qui lui pardonna à la prière de Koummer-oud'Deyn. 

Ce coup anéantit la puiflanec des Rohillas dans le 
Rohilcoùnd Tous les Chefs et les principaux officie» 
furent menés à Dehli. Ce fut en 1745 qu'arriva cet 
événement remarquable , et on voit que Ali-Mahomet 
avoit du l'agrandiflement de fa puifTance à l'embarras 
dans lequel fe trouvoit l'Empire Mogol attaqué par les 
Pcrfans. Ali-Mahomet refta environ un an à Dehli, fous 
la protection immédiate du vifir. A fa recommandation 
il fut nommé gouverneur de Sihrtnd, et il fut chargé 
d'en chafler l'ancien gouverneur, qui s'étoit révolté 
contre l'Empereur. Mais avant de partir pour Sirhcnd, 
il fut obligé d'envoyer fes deux fils en otage à Lahor(ff) 
comme gages de fa bonne conduite. Le Prince des 
Rohillas fe conduifit en brave foldat , et en Général 
expérimenté. Il battit le rebelle , et prit Kote-Roy, une 

(*) Pendant cette campagne, Mahomet Sbab donna au fleur* 
Shote le nom de Jor Wtijfadar, ou ami fidèle, à çaufe des avantage* 
que ce fleuve, qui fait plufieurs détours, procura par ft bonne eau à 
l'armée Impériale. 

( + ) Ces bois font fitué» entre Owlah et Rampore. Carte de Renntls. 

(tt) Meer Mounnoo , filt du rifir , ctoit gouverneur de Ubor. 
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des plui fortes places des hautes Indes. Pendant fon 

féjour à Sikrend, fes troupes qui avoient été augmentées 
par deux' ou trois mille brigands d'Afganiftan, mon- 
toient à dix mille hommes de cavalerie et à quinze ou 
vingt mille d'infanterie. Les Rohitlas ne prirent poiut 
part à la première guerre Durany. (*) Mais pendant 
que l'armée Impériale et celle des Afgaues s'appro- 
chotent, il quitta le Pouniab. Il alîa d abord à Hourd- 
*war, et enfuite il pénétra dans le P%.ohilcound , dont il 
s'empara en peu de temps. Les deux fils d'Ali-Mahomet, 
qui étoient reliés comme otages , furent pris par Durany- 
Ahmed-Shah , dans le forterelTe de Sirhcnd, où Koum- 
mcr-oud-Deyn les avoit envoyés quelque tems avant 
la reddition de cette place. Ali-Mahomet ne jouit r^sts 
long-tems des fruits de fa victoire. Il mourut à Oulaw , 
d'après les titres de ces tems , vers la fin de 1747. ( t) 
De tous les guerriers qui fc diftinguèrent en même 
temps qu'Ali-Mahomet dans les Indes , il fut celui qui 
mena la vie la plus inquiète et la plus variée. Il naquit 
et il fut élevé au milieu des armes. Tout jeune encore, 
il tomba dans les mains de Daoud-Chan. Toute fa 
vie ne fut qu'une fuite de guerres et de batailles, et ce 
ne fut que quelque tems avant fa mort qu'il regagna 
le pays pour lequel il avoit tant combattu, quïl avoit 
«nfin conquis; mais qu'il avoit perdu. Il encouragea 
toujours le commerce et l'agriculture. Il étoit exact à 
faire payer les impôts ; mais il éxécutoit aufli fidèlement 
les conventions et les traités qu'il avoit conclus. 11 
embellit Owlah, fa réfidence ordinaire , et la première 
ville du Rohilcound. Il y fit conftruire plusieurs édifices, 
foit publics, foit particuliers , avec un goût qu'on voit 
rarement dans les villes Indiennes. 

(*) La première irruption de Durany Ahmed-Shah. 
1 + ) Ou dam U commencement de 1748. 

Saud> 
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Saoud+Oullah-Chan^ (*) le troifièmc Gis d'Ali-.Maho- 
met, fuccéda à fon père et devint chef des Rohillas. 
Ali-Mahomet , en mourant, avoit recommandé à fon 
fils, (**)■ Ha&tz-Ramout comme les plus brave de 
tous les Rohilias ; Saoud-Oullah, par obéiiïance , le 
nomma fon Lieutenant, pour radminifiraticn des 
affaires" publiques. Pendant le gouvernement de 
Saoud-Oullah, les Patanes de Ferroukabad, conduits 
par leur Chef Caîm-Chan-Bungish , firent une irruption 
dans le Rohilcound, Plein de confiance en fon bonheur, 
et fier de la réputation guerrière qu'il avoit acquife, 
le Patane lailTa le gros de fon armée , et marcha en 
avant avec une partie de fes officiers les plut diftingués. 
Une troupe de Rohilias , qui étoient en embufeade , 
firent feu fur Caim-Chan (f) lorfqu'ii paflbit , et le 
tuèrent ainfi que quelques perfonnes de fa fuite. 
L'armée des Patanes, effrayée par la mort de fon 
Chef, prit précipitamment la fuite , en lailfant feg 
bagages et fes canons dont les Rouillas s'emparèrent, 
et qui leur valurent beaucoup d'argent. §aoud-Oullah % 
qui alors avoit 1 4 ans, accompagna fes troupes dam 
cette campagne. Soufdar-Joung, qui en vouloit toujours 
aux Rohilias , penfa à profiter de la minorité de Saoud- 
Oullah, fe réunit avec Mulhar-Row, Chef d'un corps 
confidérabie de cavalerie Maratte , et pénétra avec lui 
dans le Roliikound. Les Rohilias ne pouvant réiiltcr à 

( ¥ ) Les deux fils aînés étoient encore prilonniers du roi d'AfgantAsai 
(**) A la mort <"e ion père Saoud-Oullah avoit environ 12 ans, 
( + ) Cette irruption arriva vers la fin de tM<J« Il paroît que M.ihomct- 
Chau , le (ils de Duoud- Chm, qui s'etoit f nfui aFcrroukibad , necom- 
pagnoit Caim - Chan , et fui tue ave: lui cette même année. Kouttib- 
oud-Deyn , fils ou petit fils de Azwouth-OulL-.fc-K.in , fut non.we p r la 
Cour Gouverneur de Ferroukabad, Il vint «tvtc uuc armée ea Kohil- 
eouad; mais il fut battu jar Uf ilohillas. 

H 
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une telle puîfiance t fc retirèrent dans Ici montagnes du 
nord, oo-ils relièrent jufqu'à ce que quelques change- 
ments furvenus à la Cour forcèrent Soufdar-Joung d'aller 
à Dchli. 11 prit avec lui la plus grande partie de fes 
troupes et de fes auxiliaires (*) et lai il 'a feulement un 
corps , qui lui parut allez fort , pour garder les pays 
conquis. Mais fuôt après le départ des ennemis, les 
Rohillas forment de Icuts retraites et chaffèrent les 
troupes difperfées de Soufdar-Joung. 

Ce fut en 17S0 que Ahmet, Roi des Afgaoes, mit 
en liberté les deux, fils aînés de Ali- Mahomet. Ils 
vinrent furie champ en Rohilcound, et réclamèrent 
la part qui leur revenoit de l'héritage de leur père. 
Leurs prétentions furent foumifes à une aflembléc det 
principaux Chefs et Officiers que Hafiz préûda. La 
pluralité des voix décida que les biens patrimoniaux 
d'Ali Mahomet feroient partagés entre fes fils. (+) Cela 
fit naître des difputcs très-vives parmi les frères ; mail 
je n'en ai pas trouvé de détails. D'ailleurs ces détails, 
qui ne contiçndroient , fans doute, que des fcènes 
de perfidie et d'intrigues , ne font pas néceflaires à 
cette hiftoirc. 11 fuffit de dire que la conduite de 
l'aîné des fils d'Ali-Mahomet indifpofa tellement Ici 
Chefs des Rohillas , qu'ils fc réunirent contre lui et 
le châtièrent du Rohilcound avec quelques membres 
de la même famille. Fyze-Ouliah-Chan , fécond fils 
d AU- Mahomet , eut le diftrict de Ram pour lorf qu'on 

f * / s. 

(*) On dît que Ici Maratte* fe retirèrent fur la promeffe qu'on. 
iettT fît de leurpayeT 5o laças de roupies. Ils fe fervirent du prétexte 
qu'on ne leur avoit pas payé cette tomme, pour entrât en Rohilcound 
en 177* et 177s. 

(t) Ali-Mahoract avoit fix enf Ahd-OuLUk- Cka», Fyu-0uIlêk-Cèë9, 
3aud-0ullak<.Ci*n , Maàomit-Ur.Çàén , ^i/«£-r#r-C4«i , et M*Uê%Mr 
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eut chaffé fon frère ainé ; et par fa conduite il a fa 
le conferver jufquà préfcnt, quoiqu'il fc foit trouvé 
impliqué dans plufieurs querelles domeiliqu** . et 
qu'une fois même une armée puiiïante Tait réduit 
à l'extrémité, (t) Les diftricts donnés à Abcd-Ouliah % 
qu'on avoit pendant quelque tems regardé comme le 
Chef, furent rendus à Saoud-Oullah- Lhan , qui reprit 
fa première confidération. Mais Hofitz- Ramoud t au- 
quel fa dignité et fon expérience dans la guerre avoit 
donné beaucoup d'influence dans le Rchilcound , fut 
d'abord diminuer, et enfin anéantir l'autorité de Saoud- 
Oullah % qui à la fin fe contenta d'une penfion an- 
nuelle. Hafitz fut alors le Chef du peuple, et prit le 
maniment des affaires. On attribue la caufe de cette 
révolution au caractère lent et djflîpateur de Saoud- 
Ouilah, qui auroit fini par difiiper les tréfors de la 
nation, l'eût déshonorée ou rendue malheureufe. Maif 
fans chercher des caufes plus éloignées, on peut 
trouver la raifon de cette révolution dans l'ambition 
de Haûtz. Il avoit déjà oublié la main qui 1 avoit 
élevé et celai qui lui avoit recommandé fon fils; il 
fuivoit fans crainte fes projets d'agrandiilemeut. 
Hafitz-Kamout avoit fait une grande partie des'expédi- 
tions de fes compatriotes dans ici. Indes. Il avoit appris, 
que pour agrandir fa puiilunce et contenter fon ambi- 
tion , on ne doit pas connoître de bornes ni refpccter 
de devoirs. Saoud Oullah-Cban mourut en 1761 à 
* Owlah. Cela alfura encore la pu.ifance de Hafitz- 
Ratnout et le difpenfa de payer davantage fa part de 
la pétition que Ton faifoità cet ancien Chef des Rohiilas. 

(+) Vzituèe léunic des an^lou et de Cl.ouj.ih-oud-Iiov.'lah en 1774. 
( ++ ) La penuan «toit ùe 8 lak* de roupies , à laquelle oa dit que les 
çhefi dei Rouillai, couttibuèiem aulit. 

H a 
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Je n'ai pas de titres dans kfquels l'hiftoire dci 

Rohillas foit coi.fervcc ou décrite complètement et 
avec cVrdre. Je dois me borner à ces papiers qui parlent 
feulement des exploits guerriers de ces peuples ou des 
chanjj ements importait de leur gouvernement. Dans 
les papiers que j'ai, il ed du, qu'après la mort d- 
Soufdar- Joung, (*) le Vifir du Royaume Ghaze-oud* 
Veyn , ( ** ) lié avec Ahmcd-Chan Boungnfch, (t) fit 
marcher une armée dans le pays d'Oude , et attaqua 
Choujab-oud-Dovvlah , qui avoit refufé, en montant fur 
le trône , de payer à la Cour les fommes ordinaires, 
et de rendre compte de l'héritage de fon père. ( If ) 
Choujah-oud Dowlah , voyant quil ne pouvoit réfifter 
feut à une telle attaque , appela àfonfecours les Chefs 
des Rohillas.' Les Rohillas Entrèrent en Oude avec de 
grandes forces, et ménagèrent d'abord un armifticc 
entre les deux armées. On les prit enfuite pour arbitres, 
et ils condamuètent Choujah-oud-Dozvlah à céder, a 
l'avantage de la famille Royale, certains diftricts qui 
rapportoient par an cinq lacks de roupies. Ghaze-oud- 
Dtyn ne confentit à cet arrangement qu'à condition que 
Sdoud'Oullah-Chan cautionneroit l'exécution du traité, 
(ïtf) Saoud Oullah avoit encore conduit l'armée des 
Rohillas lorfquYis marchèrent peur délivrer Najcb* 

\ 

{*) Il mourut en 1754. 

(** ) Ahmet Shah cloit alors Empereur. 

(t ) Nabab de FerToukabad. 

(++) Dans les Royaumes Mahométarts le Prince hérite de fes officier», 
aruis on abandonne iouvent l'héritage à la famille pour une iommt 
médiocre. 

Ce fut, je crois, à cette occafion que Choujah-oud-Dowlah et 
Snoud-Ou!iah changèrent de turbans l'un avec l'autre. Parmi les 
Mahometans cette cérémonie et un gage d'amitié et efc obfeivce foMTent 
lors de la ratification d'u* traite. 
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CÀ07I, xin des Chefs de fen ocupîe , et enfermé à 
Sookertal ( + ] par un corps de Mauttes. Il paroit que 
ce fut la dernière action publique à laquelle Saoud- 
Oullah prit part. 

Pour que vous puifTiez mieux voir la prution des 
Kohiliasàla mort de Sayud-Ordiah , il eft néeelluire 
de vous nommer les différents chefs qui avoicnt des 
poiîcfiions dans le Rohilcound. 

Dhoondy- Ch«?i obtint, par le p-!H?;., r e , les diftjicrs 
de Bijjouly , Morabad, Chaundpore et SounxbouL [\\] 
Il mourut avapt la guerre de 1774, laifï'j trois fils ; et 
l'aîné , Mohoiibboullah^Chiin, héti a de la plus grande 
partie du territoire de fon père. (Ht) Moullah-Sourdur- 
Chan , à qui les dîftnct» de Souxuejah-hôte {* ) et quel- 
ques autres poffeflions voifincs étotent échus , laifla 
fix fils ; et le partage du bien du père occafionna entre- 
cux des querelles. Les deux plus âgés, Ahmet-Chan 
et Mahomet-Chan , prirent les armes pour terminer 
leurs différents. Ahmet-Chan, foutenu par HaRtz- 
Ramout , fut vainqueur et fit fon frère prifonnler. (**) 
Fouttah-Chan , un des premiers concurrents de Ali- 
Mahomet, qui pendant le" long tems qu'il avoit été 
revêtu de fa dignité (***) avoit amaffé des grandes 
richefles, poiîcdoitles diftricts de Bandaum^ AnJJcte et 

ft) Le nom d]un village et d'une forterefTe fur le Gange. Voyez les 
cartes de Rennels. 

(tr) Villes dans le Rohilcound. Rennc's. . 

>+H) Ce rlirf <\c Marattes, fe 6ant fur un traité fait avec le Vifir, 
d'après lequel l'armée combinée ne devoit pas l'inquiéter , ne parut 
pas dans la guerre de 17:4 contre les RohiUas. Mais le Vifir ne tint pas 
la parole, et il dépouilla fon aPié de fon pays et de fes trefors. 

(*) Ils font à 40 milles, à i'oueft, de Bareily Rennels. 

{*») Ahmei-Chan commandoit en H74 «ne partie de l'armée de» 
Rohillas. 

) Ftuttak-Chan étoit Tréforicr et Maréchal de la Cour. 

■ 



( 94 ) 

t 

Hejfnpour. (+) Iî mourut avant la guerre es Rouillas, 
et fon fils aîné, Ahmet-Chao, Jui fuccéda. (ff) La 
\cuve ci€ Saoud-Oulaw-Chan , très efliméeà caufe de 
fa piété et de fa libéralité, vivoit à Owlah que les Chefs 
lui avoient laiiïe d'un commun accord. Après la mort 
de Saoud Oullahy Hafilz-Ramout s'empara du fouverain 
pouvoir. Alors les Rohillas n'employèrent plus leurs 
armes pour agrandir leur territoire , et il ne fe paffa 
pas de revoluiion confidérable dans leur conflitution. 
3>s Rohillas avoient fait une petite guerre avec let 
M-xiaucs avant i irruption du Vifir dan? leur pays, lit 
s'etoient mène empâtes de quelques dillricri apparte- 
nants aux Marartes , et qu'iif gardèrent pendant quel- 
que terns. Mais bientôt les Marattes pénétrèrent arec 
de grandes forces, et ebaflerent les Rohillas, non- * 
feulement du Douab; mais ils ravagèrent même la 
partie orientale du Rohiicound. Je ne parlerai pas ici 
de la guerre des anglois et du Vifirde Oude avec Ici 
Rohillas, pareeque je veux joindre à ceci une vie 
abrégée de Choujah-oud-Dowlah. 

La forme de gouvernement que les Rohillas s'étoient 
donnée dans les Iudcs , reiTembloit à la conflitutioo 
de leur pays , et on peut l'appeler une conilitutioo 
féodale. Les fuece fleurs d« Daoud Chan n'eurent que 
des prétentions héréditaires ; ils avoient peu d'autorité; 
ils etoient entourés d'hommes qui, lors des premières 
conquêtes, avoient rendu les fervicei les plus impor- 
tants. Soundar-Chan et Fouttah-Chan , deux des plui 
refpectablcs Chefs des Rohillas, s oppofèrent conti- 

(*) Villes ûtuées dans les parties occidentales et au fud-oueft dt 
ftohilcound. 

(++) Jkmtt-Chan, après % défaite des Kohilias f fe réfugia auprè* 
de nu-Oullat dans le Laldong, et fc retira avec lui à Kampore. 
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nuellement aux prétentions de Hafîtz - Ramout , qui 
ambitionnent viûblement un pouvoir illimité ; et ces 
hommes prenant chaudement le» intérêti de la veuve 
de Saoud-Oullah, qui étoit généralement aimée, 
balançaient le pouvoir ufurpateur de Hafîtz. Puifque 
je recueille des détails far les Robillas , et que je 
rapporte ce que Ton dit généralement, je dois peindre 
ici, en peu de mots, le caractère de Hafitz-Ilamout. Il 
naquit et fut élevé dans un pays (t) on chacun cil 
accoutumé, dès fa plus tendre jeunette , à regarder le 
fervice militaire comme la feule manière de vivre 
honorablement , et à prendre fon epée pour l'arbitre 
de tous les différents. Hafitz-Ramout , de fa nature , 
étoit brave. Cette éducation le rendit un foldat entre- 
prenant. Son adminiftration fut trés-active, et il lui 
donna d'autant plus de force , qu'il en connoilToit et 
les reiTources et les reiïbrts. Il paroit que dans fa vie 
publique il refpectoit en général fes engagements, et 
ne manquoit pas de bonne foi. Quoiqu'il eût foulé aux 
pieds les droits d'un autre pour obtenir fa puifTance ; 
cependant fon efprit fupêrieur et fa bravoure lui 
aflurèrent Tobéiflance , et peut-être même l'amour dt 
fon peuple, qui voyoit en lui un maître qui favoit 
également et punir et recompenfor. Ghoujah-oud^ 
Doulaw feul n auroît jamais eu le cceur de lui tenir 
tête en plaine. Hafitz-Ramout étoit malheureux dans fa 
famille. Cela arrive ordinairement aux Princes d'un pays 
dans lequel l'héritage appartient au plus fort. Enayat- 
Ckan , fon fils aîné, fe fouleva contre lui, fut battu 
et s'enfuit chez Choujah - oui - Dowlah , dans l'armée 
duquel il fervit lors de la bataille de Bounar. {*) Les 

(+) L'Afganiftan. 

I •) Il retourna aptèt fana le RobiUound, etm»uxut avant la dcrnicrcr 
guerre des Rohiliai. 
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fils des autres Chefs des Rouillas avoient eu de pareilles 
querelles. Tous ces différents faifoient naître le îrcr.b.e 
et une fermentation générale, et étnient caufe, que 
lors de l'arrivée des armées réunies de Choujah-oud- 
Dowlah et des anplois, chaque Chef craîgrieit pins 
ragrandifTcmcnt de ia puilianec de fej rivaux que 
l'irruption des ennemis. 

Je finirai ces détails en remarquant que le; con- 
quérons Afganiens du Rohiicound étaient tin tas de 
brigands hardis et ne refpectant aucune loi. Après avoir 
fondé leur puiîïance dans les Indes*, ils prirent, rcu- 
à-pen, les vices et les mœurs efféminée* des peuples 
du fud , et fc tirent bientôt con.ioître par leurs rufes, 
leurs intrigues et leurs artifices. Les Rouillas, furtout 
dans les dernières drilles, croient, à quelque excep- 
tion près, la feule fecte ou clatTe de Mahomcuns, dans 
rindoRan, qui travaillaient à la terre; et l'abondance 
et l'excellence des produits de leur pays recompenfuit 
richement leurs peines, (t) ( 

Les actions de Njjeb Chan , furtout celles des 
dernières époques de fa vie, étant iiées avec \ hitioire 
des Rohiilas, je leur ai de/tiué une place particulière. 
Cela les fera paroître dans leur jour convenable , et 
me donnera l'occaf:on de rendre hommage à la 
mémoire d'un guerrier brave et généreux, et d'Un 
homme d'état du mérite !e plus diflingué. 

Najtb-Ckan, neveu de BifchartiLt*Chan\ dont j'ai 
parlé plus haut, vint en Rohiicound pendant le gouver- 
nement d'Ali - Mahomet. On hy confia une petite 
troupe que l'on dit n'avoir été que de 12 faniaffius et 

(f )' Ce pays rapportoit par an aux Rohîllas un miiljon de livres 
ficiling, et radniiuiftration vicîeufc dii Naîy l'a fait tomber quelque for* 
à trente mille livres ftcrlirg. Ii rapporte au plus 40,o»o liv. ft. 
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de 12 cavaliers. Son courage et fon activité le firent 
bientôt coanoître d'une manière a van ta ..eufe cT Ali- 
Mahomet. Il lui confia un pofte ou un commandement 
important. Il lut fit avoir même, pour femme; , !.? Fille 
de Dhoondy-Chan. Pendant que Ali Mahomet croit 
Gouverneur à Sirhend, Najeb-Chao lui rendit un 
fervice important, en foumertant un Rajah Indien des 
environs. Lorfque les Rohillas retournèrent dans le 
Rohilcound, Dkoondy-Chan lui donna Ici diilncts de 
Duranaghour et de Chaun tftour. J\'ijcd-Ch*n ne s en 
contenta pas long-tems; il palla le Gange et fit des 
incurfions dans le pays des Goojers (f) jufques à 
Ghoujfigour et Sarounpo ir. (H) , 

Après la mort de Mahomet-Shah , (*) Soujdar-Joung 
annonça clairement fis intentions hou des contre la cour, 
gouvernée alors parle Vifir Ghazc-oud- Deyn. Il con- 
duifit une armée contre Dcltii , et pria les Chefs des 
Rouillas, toujours prêts à prendre les armes, s'il y 
avoit quelque chofe à gagner ou des conquêtes à faire , 
de fe réunir avec lui. Soufdar - J oung n'étoit plus 
éloigné deDehîi, lorfqu'un courtifan (**) gagna Najeb- 
Chan par des promelTes conudérables et l'engagea à fe 
fé parer de Soufdar-Joung et de fe joindre à l'Empereur. 
Cette défection engagea les autres troupes des Rohillas, 
à la tête defquelles étoit Hatitz R.amout, à retourner 
dans leur patrie. Najeb Chan fut reçu par Ghaze-Oud* 
Deyn de la manière la plus honorable, et nommé 
Général en Chef de l'armée Impériale, il attaqua alors 

(t ) Une fecte d'Indous dans les hautes Indes qui appartiennent à la 
quatrième cafte ; ils cultivent l ! terre et portent les armes. 
[H) Voyez la carte de Rennels. 

[*) Mahomet-Shah mourut en 1747; Ton fils 4hmed Shih fciïucccda. 
( **) Son nom étoit Dcvfcng. 
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Soufdar-Joung et lui fit repaflerle Gange. A la fin de 
cette campagne, dans laquelle le Rohiila avoit été 
bleffé , il reçut de l'Empereur le titre de Najtb-oud- 
Dowlah. Il marcha enfuite avec ua corps de troupes 
confidérable dans le Rohilcound, et il établit ua boa 
gouvernement dans les diflricw qui lui appartenoient. 
Quoiqu'il ne voulut pat être dans la dépendance de 
Hafitz-Ramouth , on le regarda pourtant comme un 
membre de l'état desRohillas. Le crédit de Najtb-oud- 
Dowlah à la Cour , et fon caractère extrêmement 
populaire , le faifoit craindre de Hafitz-Ramouth qui 
lui portoit envie. Il voyoit dans l'agrandiffemcnt du 
pouvoir de fon rival la diminution du fien. Une 
inimitié réciproque amena bientôt des hofiilitéf qui 
occafionnèrentune guerre civile parmi tous les Rouillas» 
Au commencement des troubles, Sauod - O uliah* 
Cban, qui portoit encore le nom de Chef de l'état, avoit 
pris le parti de Najeb-oud -Dowlah. Hafitz-Ramout 
et fei partifans le forcèrent bientôt d'abandonner le 
parti qu'il avoit pris. Ils pciTédoiem les revenus du 
pays, et ils pouvoient ainfi le favorifer ou le gêner 
à leur gré. Najeb-oud-Dowlah , voyant qu'il ne pouvoit 
tenir tête à la ligue redoutable formée contre lui, 
s'éloigna du Rohilcound et fe rendît à la Cour. A fon 
arrivée àDehli, il fut chargé de la commiflion, que 
peut-être il demanda, de moriginer et mettre à la raifon 
le gouverneur Mahométar; de Sarounpvur , (*) qui 
gardoit fon territoire les armes à la main , et ne vouloit 
rendre aucun compte des revenus qu'il étoit obligé de 
verfer dans le tréfor Impérial. Le rebelle fc retira à 

(•) CcV.9 ville eft dans la partie feptmtrionale de Douab , et appar» 
tient à préfent à Ghotaru-Kauder K~n , petit fils de Najtb-oud- 
Dowla*. 

i 
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Tapprochc de Najeb ûud Doiolah, et les diftricts de 
Sarounpour et de Ghonfgour furent aifement conquis. 
Najeb oud-Dowlah palîa alors le Gange avec lei foldati 
agutms qu'il avoit avec lui, et reprit fea anciens 
diftricts auxquels il joignit ceux de Tillalabad. Il fit 
bâtir, dans la partie feptentrionale de fes nouvel Ici 
conquêtes, la ville de Najebabad, (f) qui fut en peu 
de teras décorée de maifons belles et commodes, et 
devint le centre d'un commerce coniidérable. Il conf- 
traiOt aufli, à un mille de cette ville , la forterefîe de 
Najeb-Ghour. (+f ) Les habitants de la ville pouvoient 
en tems de guerre y fauver une partie de leurs biem 
et y trouver la fureté pour leurs pecfonnes. J'ai cherché 
vainement des détails fur les premiers exploits de 
Najeb-oud-Dowlah ; ceux que Ton a font extrêmement 
confus; mais ce qu'il y a de certain , c'eft qu'en 1757, 
Ghaze-oud Deyn l'éleva à la dignité de Meer-Bouckfy 
(*)avec le titre d'Amir-oul-Omrah. Quatre années 
auparavant, en i;53, le protecteur de Najeb-oud- 
Dowlah avoit dépofé Ahmct-Shah , fon maître, et 
Tavoit privé de la vue. Il mit à fa place fur le trônt 
Aloumguir Sani , père de l'Empereur actuel. 

Lorfque les Durannies ou Afganes pénétrèrent pour 
la quatrième fois dans Tlndoitan, ( ** ) pour gagner 
quelque choie au démembrement de l'empire Mogol. 

(•M Dans le nord du Rohilcound. V. Rennels. 

(tt) Cette fortereffe fut auifi nommée Patter-Chou*. 

(*) Que l'on voye l'hiftoire de l'Indoftan de Dow , dam le Caaanaher 
Omah, livre perfan, qui parle des derniers Empereurs de Tlndoftan, on 
7 trouve que Najeb - oud - Dowlah fut élevé' à cette dignité par 
Ahmet-Shah. Mais j'ai mieux aime fuivre Dow, parce qu'il eft plu» 
vraiferablable que Najeb-oud-Dow\ah reçut cette dignité de la Caur 
ftius l*àutorité'de laquelle il étoit. 

{*•) An 1756. 
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Nnjcb-oud-Dowlah . qui lui-même étoit Af^an , (f) 
et connoitfoit la puiiTancc de Duran.y-Ahmct-Shah, Roi 
des Afganes, prit le parti de ce Roi. Il rompit, fans 
balancer un moment , l'alliance qu'il aveit contractée 
avec Ghaze oudDeyn , ne coiiferva aucun ménage- 
ment, et oublia tout-à-fait les boutés que* ce Minière 
avoit eues pour lui. Le retour de Ahmct-Shah ( ,'f) 
dans.fon pays, rendit les Marattes prefque maîtres 
dans les provinces fuperieures de l lndoAan. Najeb- 
oud-Dowlah , le feul Chef Mahométan qui eût et des 
talcns et de la confédération , n étoit pas en état de 
mettre fur pied une a/mée qui pût arrêter leurs progrès. 
Il sétoit fauve dans une fotterefle près de Sookettai, (*) 
â l'oued du Gange, et il y fut réduit à une telle 
extrémité, qu'il fût vratfembîablcment tombé fous les 
coupsi des Marattes , ii l'approche des Rouillas et de 
Choujah-oud-Dowlah jointe au bruit de la marche de 
PAfgane Ahmet-Shah vers le Joumma , ne les eût forcés 
de fe retirer. 

C'étoit cette année même, mais avantlcs événements 
que je viens de raconter, que Ginze-oud-Deyn s'étoit 
défait de l'Empereur Aloumguir • Sayn , et avoit mis 
fur le trône Chah-Jehan. La capitale norfroit plus à 
l'ambition un but qui pût la flatter. Lapuiflance de fes 
Princes étoit anéantie. Ses tréfors étoient pillés, et fes 
portes ouvertes aux vainqueurs, foit Indous, foit 
Mahométans. Les Marattes . dent le tour vint aufli de 
dicter des loix , dépofèrent Shah-Jehan , que Ghaze- 

( + ) On appelle Afganes les habitants des pays entre le fleuve Attock 
et la l crfe. 

' fi ) Ahcnet-Shafa retourna dans (on pjys après la quatrième irruption 
dans ies T')dti en i»5-. 

(*) Aprcfcnt ca ruines. V. les, cartes de Renr.els. 

• # 
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oud-Dcyn avoit placé uniquement par des vues intéref- 
fées , et proclamèrent Empereur Jchan-Boucht , fils de 
Ali-Gohour. f*) Après quelques efearmouches Ahmet- 
Shah , foutenu par Najeb-oud-Dowlah et Ici Chefs 
des Rouillas, attaqua les Marattes et les battit en 1 770 
dans un combat général quife donna dans les plainci 
de Bendeliy. {** ) N r 3jeb-oud-Do\vhh fe diftingua fort 
dans cette bataille. Il rompu avec les troupes l'aile des 
Marattej que cornmandoit Douttah - VatùU , (t) et 
Pattèle lui même relia fur la place. Dans la bataille 
de Panifretî, (ff) de\ TiiTue de laquelle dépendoit la 
puiffance des Mahomét?xs dans les Indes , Najeb-oud- 
Powlah rendit aufli aux Afganes des fervices fignalés , 
et il leur montra une fidélité inébranlable dans pIuGeurs 
occafions importantes. 

Les Marattes étant défaits, et Ahmet-Shah retournant 
dans fou propre pays , les affaires du Royaume prirent 
une meilleure tournure. Najeb- oud-Dowlah fc chargea 
de conduire le jeune Prince Jehan-Boueht , et (+++ ) fes 
talents rendirent à la capitale un peu de fa confidéra- 
tion. Dans ce tems éclata une guerre entre Najeb-oud- 
Dowlah et les Jatts. C'ctoit une peuplade dlndous 
puiffante et aguerrie. Pendant les troubles duRoyaumc, 
elle s'étoit emparée de pays confidérablcs à Toueft de 
Vloumma , dans iefquels fc trouvoient les forts dé 

« 

(*) Un des noms de famille de l'Empereur actuel. 
(**) Près de Debli et d'un endroit ou l'on palTe le Ioumrai. Cet 
%hdroit s'appelle Bouinree-Ghaout. 
( t) Uu des chefs des Marattes , oncle de ce Scindia fi connu dan» 
les Indes. 

{++) Cette bataille f- donna en lévrier 177V1 

(tt+ ) ,Gha2e-oud-Deyn quitta Dch.i en 176t. Il n'y pouvoit plus 
toutenir l'on aoioiite, «t f«s cruautés et fes perfidies l'avoient fait 
«Ictefter. 
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Diigk* de Bountpourc , Canbere et la ville éfAgra. Je 
n ai trouvé la caufe de cette guerre dans aucun det 
papieri que j'ai parcourus. Probablement ce fut la 
même (t ) que celle de toutes les guerres et des dif- 
fère us de ce tems. Le plus fort écrafoit le plus foiblc, 
les droits les plus facrés étoient foulés au* pieds , et on 
violoit fa foi fans pudeur et impunément. 

(t) Le mal qui détruifit l'empire Mogol , et qui eut de notre tems 
des fuite» fi fàcheufes , étoit déjà bien avancé ious le gouvernement 
d'Aurengzeb. Ce Prince fut un des delcendants de Tamerlan qui eut 
le plus de mérite; et cependant l'amour imprudent qu'il eut pour le» 
enfans expofa le bonheur du Royaume et la fureté de les fujets à d'affex 
{rends dangers. Ses fils étoient ambitieux et entreprenants. Il partagea 
«ntre-eux les meilleures provinces de- l'empire. Bientôt ils y devinrent 
puiflants et conûdèrés, et ils n'attendoient plus que le moment qui 
devoit décider leurs prétentions et leurs projets. Après la mort 
d'Aurengzeb , les enfans prirent tous les armes. Le Royaume fut inondé 
de fang; et enfin Behauder-Shah monta lur un trône qu'on peut dire 
avoir été élevé fnr les corps de fes frères et de fes parents. Behauder- 
5hah n'avoit ni l'expérience ni le génie de ion père. Bientôt les gouver- 
Mcurs des provinces le remarquèrent,* Fendant le court règne de cet 
Empereur , ils n'obéirent plus, et ils n'e xccutoient que les ordres qui 
leur étoient avantageux. Les Marattcs, que Aurcngzeb avoit preique 
fournit par de9 efforts de 3o ans, defeendirent de leurs montagnes , 
et reprirent bientôt les pays qu'on leur avoit enlevés. Les Soubas de 
Oude et de Decan avoient déjà rendu leurs provinces indépendantes 
avant i'invaûon des Ferfes. Ils entretenaient des grandes armées fans 
l» permiffion de la Ceur; ils difpofoient à leur gré des revenus fans 
rendre compte au Tréforier Impérial. Ce Royaume étant affoibli et 
gouverne par un Prince lâcbe et voluptueux , l'efpeir du pillage et 
des conquêtes attira Nadir-Sbah. Le fleure Attoc étoit la frontière 
naturelle des Indes àl'oucft, et c'etoit là que Mahomet-Shah eût dû 
s'arrêter en Perfe. Bientôt les Pcrfane le parlèrent fans ot Racle, et le 
malheureux Empereur, indigne et de porter la couronne et d'être dNiee 
maifon qui avoit donné au «onde Baber , Ackbar, et Aurengzeb , 
abandonna à fes ennemis, fans coup férir, lee riche fie s et les provinces 
de l'indofian. Une fuite d'événements , qui le fuccedèrent «vec une 
rapidité fans exemple , ne lairTa bientôt plus d'autre trace de l'Empire 
du pan 4 Mogol que le nom d'un Empereur* 
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S$orid*t Moutl , le chef des Jattt , commença la camr 
pagne par attaquer un laguirdat , ( + ) Mahométan 
raflai de Najeb-oud-Dowlah. Ce dernier remporta un* 
victoire aifée et coitiplète fur fon adverfaire. Cette 
guerre fut funefie à Sooritiçc Moull , (tt) et cependant 
Najeb-oud-Dowlah n'en retira pat un grand avantage ; 
les Sicques inondèrent le diftrict de Sarounpour. Il fut 
forcé de marcher au-devant de ces nouveaux ennemis 
et de perdre les fruitg de fa victoire. • 

Dans l'automne de Tannée 1 764, Nijeb-oud-Dowlah 
fat attaqué à Dchli par une armée nombreufe de Ma- 
hornétans , de Jatt* et de Sicques , que Jtpajir Sinç, 
fils de Sooridge Moull, avoit ramifiés dans l'efpérance 
d'anéantir la puiflaoce de Naj«b oud-Dowlah et de 
venger la mort de fon père. Ghaze-oud-Deyn , qui 
avoit levé une troupe de Patancs de Ferrouckabad , fe 
réunit encore avec le» troupes alliées. Après un fiège 
de quatre mois, oà il avoit beaucoup foufîert faute 
de provifions et d'argent, Najeb-oud-Dowlah perfuada 
à Mouttar-Row , chef des Ajarattes , de retirer fes trou- 
pes de l'armée de Jewayir Sing. Celui-ci leva le fiège 
après la défection d'uu allié fi puiflaut, et il le fit 
d'autant plus vite , que le Roi dei Afganes arrivoit 
à Sihrend etfe prelToit de venir au fecours de Najeb- 
oud-Dowlah. A peiue cependant Najeb s'étoit-il 
remis de l'embarras dans lequel la dernière alliance 
formée contre lui l'avoit mis, qu'il fectit la oéceflité 
de réunir toutes fes forces pour défendre fes poflef- 
fions , à l'oueft du Gange , contre les pillages dei 

(t) Moofah-Kan , Jagutdar de Ferrouk Nagour , diftiici entre Dehty 
•t Agi*. 

( tt ) S9trïd*fM9ull fut tué en 1763 , dans un çoifbat qui fe donna 
dans Ut plaines de Chezeabad prèi d« neuve Hindi» et à environ 
18 nulle, de Dehli. 

* 
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Sicques, qui paroiftent être faits exprès par la nature, 
pour faire la petite guerre. 

En 1770 Najeb-oud Dowlah fe réunit avec l'armée 
des Marattes qui vinrent en Indottan, conduits par 
Touckejci Holkar et Mhadgct Scindia; et je trouve dans 
mes papiers , fur les Rohillas , que Najeb les avoit en- 
gagés lui-même à chalFcr les Sicques du Douab. Cepen- 
dantNijcb-oud-Dowlah s'afloibiilloit chaque jour. Une 
maladie violente l'attaqua dans le camp des Marattes. 
Il laifla une partie de fon armée fous les ordres de 
Tjibitah Chan , fon fils aîné, et il alla avec le relie 
de fes troupes dans le Koliilcound. Mais fa maladie 
augmenta tellement, qu'il ne put aller qu'à Happer , 
petite ville dans le Douab , et il y mourut en octobre 
17-0% Son corps fut porté à Xnjcb et mis dans un 
tombeau, bâti par fes ordres, près de cette ville. Najeb- 
oud-Dov/îah polfédoit, foit en propre, luit comme un fief 
de l'empire, une étendue de pays qui alloit de Panifrett, 
à l'cft , jufqu'à.Najebad dans le Douab. Ses pofreflioni 
étoient bornées , au nord , par Sarampour, et au fud 
par les fauxbourgs de Dheli ; dans le Rohilcound elles 
setendoient depuis les montagnes de Seriîig Naghour 
jufquaux d'ftricts de Moradabad. (f) 

Les revenus de ce pays, dans fon état Confiant, étoient 
eftimés à cent lacks de roupies. On prétend que les 
pillages des Sicqu-es les firent tomber au-deffous de 
foixante-dix , et même ils n'eufftnt pas été portés fi 
loin, fi Najcb-oud-Dowiah n'eût pis fu employer en 
maître , et la force et les négociations dans les aflaires 
qu'il eut à traiter avec ces brigands. Sts fujets le re- 
grettèrent. Ils chériiTcnt et honorent encore fa mémoire. 

(f) Ville confulcrahle dans le Rohilcound, iiluce au bord d» 
Xtmzoungt. V©ycz l«i cartel de Rtnncl. 

H 
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Il foutintle caractère d'un brave cricf. Il favorilararni- 
culture, protégea le com merce ; et on ie conûd^roit 
comme le feul oHicier de l'empire qu'on pat oppofet 
avec conEance aux attaques des Marques et des 
Sicques. 

Détails fur la vie de Choujah-cud-Dowlah. 

Mes amis m'ayant fu procurer une bonne proviTon 
de titres et de papiers relatifs à l'hiUoire de la fimiLc: 
de Choujah-oud -Dowlah ainli quà fa vie , je fuis en 
état de récrire. 

Ce Prince joua un rôle important fur le théâtre ils 
Tlndoftan, et fes relations avec les anglois, dans les 
Indes, lui méritent une place dans les annales de 
cette nation. J'ai thoifi mes matériaux avec attention n 
et je les ai employés avec précaution ; ainfi , je cr: ;$ 
fermement qu'on n'appercevra , dans mon récit . au- 
cune trace de prévention, ni la moindre envie d exa- 
gérer ou de fupprimer les faits. Si je deûre peindre le; 
actions de ce Prince, qui n'étoft pas un homme ordi- 
naire , c'elt pour* qu'on pu i fie fe former , d après Ion' 
caractère et fes fentiments , une jufte idée des difyo- 
fitions et des qualités morales d'un Indou. 

Choujah-oud-Dowlah , fils de Soufdar-joung et d'une 
fillfe de Saadout - Kan , naquit à Uehli en 1729. fcn 
Imloflan ce n'eft pa« une longue faite d'aïeux , cL'eit ia 
fortune, et la victoire qui donne le plus de droits à 
l'empire. Cependant une naiifanec illuftre donne en- 
core , même dans les Indes , un grand éclat aux auties 
avantages d'un chef heureux ; et les defeendants d'an- 
cêtres "iUuftres penfent aufli à leur nailFance avec un 
plaiurmclc d'orgueil. Je dois à Ja vérité de jqUi&cï 

ï 
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les prétentions de la famille de Choujah-oud-Dowlah. 
Dans i'hiftoire de rindoftan de Dow , on le nomme 
le fils infâme d'un petit marchand Perfan plus in- 
fâme encore. (*) Les ancêtres de Choujah-oud-Dowlah 
demeuroient depuis long-tcms à Nishabour, ville du 
Chorafan. Ils y poiTédoient de grands biens , et étoicnt 
au nombre des perfonnes les plus confédérées de la 
province. • 

J'ai eu occasion , dans mon voyage en Perfe , de 
parler à quelques habitants de* Nishabour, et ils me 
montrèrent des témoignages ou des preuves irrécu- 
fables de l'iiluftration de la famille de Choujah-oud- 
Dowlah. Pour prouver ce que j'avance, même quand 
cela deviendroit un peu long , il faut remarquer, que 
Mirjah Nafleer, (**) le. grand père de Choujah-oud- 
Dowlah , vint en Indoftan au commencement du règne 
de Bahaoudar-Shab , (***) qui lui donna une place 
confidérable à Patna , où on voit encore fon tombeau. 
Mirjab Naiïeer eut deux Ris. Le fécond , Mahomet 
Auzneen, apprenant la mort de fon père, quitta la Perfe 
et arriva environ en 1708 à la cour de Fourroukur. 
Ce Prince le nomma gouverneur d'Agra ; mais bientôt 
il obtint des places plus importantes, et il devint Vice 
Roi d'Oude avec le titre de Saradout- Kan Bourhaqn 
Oul-Moulk. La foumifïion de cette province , qui avoit 
été long-tcms révoltée, lui valut fa réputation mili- 

( *) Dow cherche partout à rendre odieux le caractère et la famille 
du ViOr. Chaujah-oud-Dowlah entendant lei expreffions inïultantes 
avec lefquelles Dow parla de fa naîffance , les attribua à la vengeante 
que Thiftorien voulut tirer du refus qu'on lui avoit fait de la ferme du 
Salpêtre dans It dtftrict de Àllahabad. 

(** ) Saadout-Kan avec le titre de Boitrhaan-oul-Moulk. , 
(***) Cet Empereur commença à tegn«r , ca i;t7, et mourut 
<n 171t. 
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taire , et il fut honoré de la dignité de Darogha-Kan (*) 
et du commandement de 7000 hommes de cavalerie. 

Dans ce tems vint aux Indes Mahomet - Mouckeim , 
appelle en fui te Soufdar-Joung , neveu de Saadout-Kan. 
11 époufa la fille de ion oncle , et n en eut, autant que 
je puisfavoir, que Choujah-oud- Dowlah. Soufdar- 
Joung avoit du mérite et des talents. Il devint le plé- 
nipotentiaire de Saadout-Kan dans le- gouvernement 
de Oude. 

Au milieu du règne de Mahomet -Jhah , (**) les 
Marattes , incités à ce que Ton croit par Nizam-onl- 
Mouicki ( + ) alors brouillé avec la cour, pénétrèrent 
dans l'empire et y firent des ravages horribles. Mail 
lorfquih vouloient entrer en Oude, Saadtout-Kan , 
qui commandoit fes troupes en perfonne , les attaqua 
et les battit. 11 fe réunit enfuite avec l'armée Impé- 
riale , qu'on avoit rafïemblés pour chafler l'ennemi; 
mais fous le prétexte d'une maladie , il quitta le camp 
de l'Empereur et retourna à Oude. On dit que Saadout- 
Kan , lié avec Nizam-oul-Moulck , avoit engagé Nadir 
Shah a entrer dans les Indes, et lui avoit promis un 
fecours puiflant dans l'intérieur du Royaume et une 
conquête facile de l'Indoftan. Cette conjecture cit ra- 
contée comme un fait pofitif dans l'hiftoire de Dow. 
On la trouve au m dans l'hiitoire de Nadir Jhah, par 
Frafeç -, hiftoire qui du refte eft écrite avec beaucoup 
de clarté et de vérité. Cet auteur prétend que Saadout- 
Kan prit part aux intelligences perfides que quelques 

courtifans mécontents de Dehli entretenoient avec le 

» N . - 

1 

(*) Daxêgha-Kan eft une place à U Cour qui lépond à celle de 
xuaitte de U mailon du Roi en angieterre. 

(*'*] Ce Prince monta fur le trône en 1719 , et mourut eu 1 747. 
(t) Le père du Miêm-tul-MtuUk qui rit encore. 



* 

Roi de Pcrfc. Mais l'afTerrion rie Frafer neft foutenuc 
d'aucune preuve ; et on ne trouve aucun détail des 
avantages que Saadou»-K:\n auroit obtenus ou qu'il 
eût cru obtenir par l'invafion des Pcrfcs. vSi j'ofois 
tirer une conféquence vraifemblable de la conduite 
de Ssadout-Kan , comme elle efl. peinte dans Frafer , 
je foiuiendrois que le Gouverneur de Oude n'a pris 
aucune part au* négociations ou à la faveur de Nadir- 
Shah. Car s'il avoit eu la faveur de ce Prince, à laquelle 
il eût pu prétendre d'après les fervtces qu'il étoit cenf c 
lui avoir rendus, il n'cfl pas vraifemblable qu'une 
partie du malheur qui écrafa l'armée impériale prèi 
de Carnal , fût tombée aulTi fur Saadcrut-Kan. 

On peut même voir d'après un endroit de l'hiftoire 
de Frafer, que Saadout-Kan ne ^ ou voit ni entretenir 
une corrcfpondance familière avec le Roi de Perfe, ni 
recevoir des preuves de fa laveur. Frafer dit : t« avant 
»t de parler de la correfponciance perfide qui eut lieu 
>> entre Mizam Saadout-Kan et Nadir-Shah , et avant 
n de parler de l'invitation d'entrer dans l'Indoftan, 
n invitation qui le décida à tenter cette entreprife h 
et ainfi de fuite. Et dans un autre endroit il dit : « à 
5j 1 approchée de Nadir de la ^capitule , Saadout Kan 
s? reçut ordre de £e réunir avec l'armée Impériale , et 
ji il avoit déjà palfé le Gange lorfqu'on lui envoya un 
j» nouvel ordre de retourner en Oude. Il avoit été 
s» décidé, dans le confeil incertain et troublé de 
j» Mahomet-Shah , que l'armée Impériale entreroit en 
91 campagne fous les ordres du Vifir , et que l'Empereur 
tt refteroit à Dehli, défendu par les troupes de Saadout- 
ii Kan, On fit favoir à cet Omerah l'ordre de FEm- 
»> pereur ; mais une maladie pu une indifpofition le 
n «tua à Oude. U arriva pourtant en Février au 
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j> camp de Mahomet-Shah , qui, maîgTé fa première 
33 réfolution , s'ctoit rendu à l'aimée. Le jojT même 
>» de fa réunion avec l'armée Impériale , ( * ) le camp 
33 fut attaqué et pillé par un corps de Perfans , et 
?> beaucoup de foldats de Saadout- Kan y furent tués. A 
33 la première nouvelle de cette attaque , Saadout Ivan 
>> quitta la tente de 1 Empereur où il éloit alic pour 
3» lui faire fa cour et vola au fecours des tiens. 
*» kan Dowrhan, Général de l'Empereur , voul t jp- 
)» puyer Saadout-Kan ; et bientôt la plupart des Gé- 
99 néraux Impériaux qui commandoicnt des corps 
s» féparé's en vinrent aulli aux mains. Nadir-Shah ap- 
3» prenant que le combat devenoit ferieux et opm àtre, 
33 fe mit lui-même à la tête de les troupes a.i\quel:es 
5» alors on ne put plus réfifler, et qui rem portèrent 
53 une victoire complète fur l'armée ennemie , o ni 
93 perdit beaucoup de monde , foit en ofiieiers , foit 
53 en foldats. Kan-Dowrhan fut blelfè à mou. Son fils 
3)9 aîné fut tué avec beaucoup d'autres Omrahs , et 
59 Saadout -Kan tomba dans les mains de l'ennemi. 
59 Le bruit courut , que dans l'armée de Nadir , il 
5» y avoit eu ï5oq foldats et 7 officier» de diftinction 
93 de tués, et 5ooo blcfifés. Après la bas aille , N.;dir 
99 Shah donna ordre de drelTer une tente p"è3 de foa 
*9 quartier-général , pour Saadout-Kan et deux autres 
93 Omerahs. Le bagage et les valets de ces oilkiers 
33 furent envoyés au C3mp. Aucun d'eux ne devoit 
53 fc faire connoître à fon maître/, et il ne fut pas 
99 permis aux prifonniers de fe fervir de leurs propret 
19 provifions. 33 \ 
Après cela Mr. Frafcr ne parle plus de Saadout Kan. 

(*) L'armée étoit à Carnal , campée à environ loemiilei, àl'oueft, 
ii Pcbli. 
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Il dit feulement qu'on lui donna le commandement 
de la ville de Dehli le jour que Nadir- Shah fit Ion 
entrée ; que le 9 Mars 1739, Nadir-Shah l'appella etl'ac- 
cufa d'être le principal obftacle à la levée des contri- 
butions impoiecs ; et il ajoute, que Saadout-Kan, 
qui depuis long-tems étoit malade , mourut le jour 
fuivant. Frafer finit cet détails , fur Saadout-Kan , en 
conjecturant ou en rapportant le 'bruit qui courut : 
qu'il mourut de chagrin à caufé des reproches de 
Nadir-Shah. D'autres difent , que parjaloufie il s'em- 
poifonna. (*) 

D'après l'extrait de ce que dit Frafer, fur la con- 
duite de Saadout-Kan , et que je viens de commu- 
niquer, on peut décider la quellion y s'il eft croyable 
que Saadout Kan ait invité Nadir-Shah à venir en 
Indoflan. Cet Ecrivain, qui nous a donné une partie 
intéreflante de l'hiftoire Indienne, remarque, dan» 
d'autres endroits, que le Roi de Perfc donna , à plu- 
sieurs Omrahs de la cour de Mahomet - Shah , des 
marques de l>onté et de générofité ; mais il ne cite 
pas un feul exemple de générofité, même de douceur, 
envers Saadout Kan. Au contraire, il paroît d'après 
Thiftoire de Frafer, que Saadout-Kan perdit beaucoup . 
à la bataille de Kamal , et fut traité enfuite avec beau- 
coup de dureté. 

Soujdar Joung. qui vivoit en Oudc lors de la mort 
de fon oncle , lui fuccéda dans le gouvernement. 
Une tradition confervée dans cette famille , raconte 
que cela arriva par la grâce de Nadir-Shah, Mais la 
conduite généreufedu Roi de Perfe envers Mahomet- 
Shah , me porte plutôt à croire , que Soufdar-Joung 

(*) A Dehli on crpyoit qu'il étoit mort des fuitet <Tun abcèi à la 
jambe. 
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fut nomme par fon propre Prince. Après le départ de 
Nadir-Shah de Dehli , Soufdar-Joung vint à la cour, 
et obtint la dignité de Meer-Atoufch ou de Com- 
mandant-général de l'artillerie Impériale., 

En 1746 , Ah met - Shah d'Afganie entra dans lln- 
doftan, et avoit déjà pénétré jufqu' à Sihrend , lorfque 
l'armée Mogole l'arrêta. Soufdar-Joung avoit une de» 
première! places dans cette armée. Bientôt après, 
Ahmet-Shah, ( * ) le Mogol, monta fur le trône, et 
Soufdar Joung fut élevé au Vifirat, étfon fils Choujah- 
oud Dowlah eut le commandement de l'artillerie; 
mais Ghaze-oud Deyn, petit fils du grand Nizam - oud- 
Moulck,Najeb-oud-Dowlah,le Rohilla, etTameid-Kan, 
un eunuque de la cour, fe réunirent contre Soufdar-Joung 
etle forcèrent de quitter Dehli. Avant de s'éloigner , il 
fit tuer Tameid-Kan dans une grande fête qu'il lui donna 
dans fa propre maifon. 

Soufdar-Joung ramafla bientôt des forces confidé- 
xables , attaqua le territoire- de l'empire, et affiégea 
Dehli, (**) qu'il tint étroitement reflerré pendant fix 
mois. On l'accufe d'avoir, pendant ce fiège , exercé 
plufieurs cruautés de gaité de cœur. Par exemple , il 
fit tirer fur le palais de l'Empereur dont la ruine ne lui 
facilitoit en rien la prife de la citadelle. La cour fut 
enfin obligée de fe foumettre aux conditions dû rebelle. 
Il demanda que les provinces de Oude et de Allaha- 
badlui fufletit cédées pour lui et fes héritiers. Soufdar- 
Joungmouruten 17*4 fous le règne de Aloumgouir Styn, 
et fon fils Choujah-oud-Dowlah , (+) âgé alors de %b 

(* } Ce Prince commença à re|ner en 1747» 
(**) Cela arrira en 1753. 

(t) Le nom de famille de ce Prince étoit Tillah-oud-Deyn-Hyder: 
Son père, qui dans le tenu de fa naiffance étoit à Oude , fit bâtir dans 
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nns , devint à fa place Souba de Oude. Mon but n'eft 
p is de m'étendre longuement fur Soufdar-Joung. Il me 
fufïira de dire que fon caracrère étoit dur et fouverït 
cruel, et que fon efprit de pillage le rendit généra- 
lement odieux. 

Pour expliquer les commencements de la vie publi- 
que de Choujah oud-Dowlah, il faut peindre la pofition 
de La cour de Dehli dans ce temps. Ghaze-oud- Deyn , 
qui en 1753 avoit dépofé Alimet-Shah et l'avoit privé 
de ia vue , éleva Aloumgouir Sayn fur le trône. Ali 
Ghohir . fds aîné de ce nouvel Empereur, connoiflant 
î:i perfidie et les projets dangereux de ce Miniftre, s'en- 
fuit de. Dehli. (i) Le Prince fugitif, accompagné d une 
petite troupe de Marattes qu'il avoit pris àfafolde pour 
quelques mois, leva quelques contributions dans les 
dif'ricts fitués au fud delà capitale; mais ces con- 
tributions ne fuftifoientpas pour entretenir fes troupes. 
Il demanda du fecours au Rohilla Najeb - Kan , et 
ayant efTuyc un refus , il fe rendit fur le territoire 
de Choujak-oud-Dowlah. Le Prince fut traité pendant 
quelques tems à Oude avec de grands honneurs et des 
égards dus à 1 hofjûtalité ; mais on ne lui donna pas 
de tvoupes. Enfin on le fit partir d'une manière polie, 
et il alla à Allahabad , on dans ce temps Mahomet 
Couli-Kan , né en Pcrfe et coufin de Choujab-oud- 
Dowlah, étoit Gouverneur. Mahomet Couli adopta 
. vec vivacité les projets du Prince. Il vouloit faire 
b. ci nquête du Bchar et du Bengale. Les troupes 
: éunies paflèrcntle Caramafla et furent, après plufieurs 
shernativei de revers et dç fuccès , battues près de 

■s 

• fi iaga de Loueknow le fort Tilhhabnd , en mémoire de fon bon- 

l i:r d'avoir un fiis. 

1 f )' C;ïa arriva en 1 7 S8. 
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Souan psr les anglais. La manière honorable dont on 
reçut Ali-Gholiir pendant fon féjour dans le camp 
anglois, excita la joloufie de Cafloum-Ali-Kan. Il fit 
îentir , d'une manière fort dure , combien cette liaiion 
avec un Prince qui.venoit d être fon ennemi, lui dé- 
plaifoit. Le Prince aceufa Caffoum, à fon tour, de 
vouloir faire foulever fes troupes; ce qui arriva ai- (fi 
d une manière fort dangereufe, et ce qui eût attire au 
Prince plufieurs affronts, fi les anglois de» l'eu Oeuf 
pris fous leur protection. Ces événements forcèrent 
Alî-Ghohir de fc retirer encore auprès de Choujah- 
oud-Dowlah , qui reçut le Roi ( * ) fugitif avec le*, hon- 
neurs les plus diftingués , et s'établit le défeufeur de la 
caufe des Rois. « ♦ 

T 

Pour mettre dans fon jour un point de l'hiftoire de 
Choujah-oud - Dowlah , je dois remonter jufqu'aux 
tems plus anciens, et -en chercher l'origine. Soufd-ir- 
Joung avoit nommé fon neveu , Mahomei-Couli-Kan , 
Gouverneur à Allahabad. Il paroît que ce Couli , 
dès le commencement de l'adminiftration de Choujah- 
oud-Dowlah, fut fe fouflraire tout-à-fait à la dépen- 
dance dans laquelle ii étoit de la cour de Oude. 
Choujah-oud Dowiah connoilToit trop les talents mi- 
litaires et la popularité de ce Gouverneur, pour corn-' 
mencer contre lui des hoflilités publiques. Peudant 
fon entreprife contre le Behard et le Bengale, Maho- 
met-Gouli avoit remis l'adminiftration de fes pays à 
Noudjef Kan , qui s'eft fait , dans la fuite , afTez con- 
noître dans les Indes. Choujah - oud - Dowiah faille 
l'occafion favorable de Pabfence de Couli, , et avança 

(t) Dans ce tems Ali-Ghokîr ayoit fuccédé à fon père, du main» il 
en avoit pris le titre. Le père mourut en 1760. 
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avec une petite armée fur les frontières d'Allahabad. 
Il entretint une liaifon d'amitié avec Noudjef-Kan et 
le trompa par les aflurances lei plus folemnelles de la 
part qu'il prenoit au bonheur de Mahomet- Couly. 11 
lui dit que l'irruption des Afganes l'avoit forcé de 
venir dans ce pays pour chercher un afile , pour fa 
famille, dans la fortercfïe de Allahabad , n'ayant pat 
dans fon pays une feule place dlune égale force. Noudjef- 
Kan ne voulut pas lui accorder fa prière , mais il le 
renvoya à Mahomet-Couly. Celui-ci donna ordre de 
recevoir , dans la citadelle , la famille de Choujah- 
oud-Dowlad avec un nombre fixé de domeftiques et 
de gardes. On dit que Choujah-oud-Dowlah avoit par- 
mi les femmes de fon Harem , plufieurs hommes dé- 
guifés, qui attaquèrent la garnîfon et prirent la citadelle 
fans répandre de fang. Cette conquête , faite en 1761, 
troubla tout le bonheur de Mahomet Couly, et le 
rendit tout-à-fait dépendant de Choujah-oud-Dowlah, 
qui, quelques mois après, le fit jetter en prifon comme 
un criminel d'état. Mahomet- Couly étoit très- aimé 
des troupes de Oude à caufe de fa générofité et de fa 
bravoure. Leurs plaintes éclatèrent et dans des com- 
para if ons peu favorables à leur Prince. Ils plaignoient 
le fort du prifonnier. NoujeJ-Kan , après la prife d'Al- 
lahabad, étoit pafleau fervice de Choujah-oud-Dowlah* 
Il mit beaucoup de zèle à délivrer Mahomet-Couly , 
zèle qui l'expofa même à quelques dangers. , Car 
Mahomet étoit devenu à la cour de Oude un tel 
ofcjet d'effroi , que Choujah-oud-Dowlah ne put fe 
tranquillifer qu'en faifant aflafliner fon prifonnier. 
Choujah-oud-Dowlah obtint de l'Empereur la dignité 
de Vifir , et ayant en fa puifTance une armée nom- 
breufe et la peifonne de l'Empereur, on pouvoit le 
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regarder , avec raifon , comme le Prince le plus puif- 
fant en In do dan. (t). 

En i7g3 la guerre éclata entre CafToum-AH-Kan 
et les anglois. Elle finit , après toutes fortes d'événe- 
ments , par l'expuliîon de Caiïbum - Ali du Bengale. 
Calïbum fe retira vers la fin de cette année, avec le 
refte de fei troupes et un tréfor confidérablc , auprèi de 
Choujah-oud-Dowlah. L'adminiftration anglaife , dans 
le Bengale, fe plaignoitdepuis long-tems que Choujah- 
oud-Dowlah affiliât des ennemis ; elle avoit été tou- 
jours trompée par fes Téponfes inûdteufes. Enfin elle 
découvrit qu'il avoit ramaffé fon armée à Bcnarès , 
et qu'il fe préparoit de faire une irruption dans le 
Behar avec Caiïbum - Ali. Uné lettre qu'il envoya à 

(t) Mahomet-Couli fut a {Tartiné dam le fort de Tillalabad. Cet 
exemple noua montre un mal qui fe trouve communément dans les 
états Afiatiques. Un Prince defpotique ne peut pas toujours faire aflez 
refpecter fon fyftènae de tyrannie, pour que lesfentimenti et les propos 
de les fujets s'accordent toujours avec fes ordres. Les poignards 
abrègent et facilitent tout. Sans eux, Tam*rlan, Nadir-Chah, et de 
sos jours Hyder-Ali, n'euflent pas trouve leurs conquêtes u faciles. 
Lorfque Choujah-oud-Dowlah forma le projet de fe défaire de Mahomet 
Couîi;^fa domination rVétoit pas encore fondée. Les officiera de fon 
armée, compofée de Perlant , de Mogols et d'Afganes , étoicot des 
gens bardis et inquiets) , à qui il étoit dû confidérablement fur leur 
Solde. Ils voyoient, dans Mahomet-Couli un brave guerrier, d'une 
uaiffance illuftre , et généralement aimé par fa douceur et fa générofité. 
Ils avoient «té témoins de la perfidie de Choujah-oud-Dowlah , vls-à- 
Vis de lui , et craignoient pour lui l'avenir. Autant ce Prince redoutoit 
les grands talents de Mahomet-Couli, autant il craignoit d'exprimer et 
d'exécuter ouvertement fes projet*. Sil eût cité publiquement fon 
prifonnier à fon tribunal, ou s'il eut ordonné publiquement fa mort, 
il eût pu craindre une révolution. L'épuifement de fes finances , lei 
fommea énormes dnci aux troupes, et un défaut naturel de génie 
militaire , .avoient diminué beaucoup la difeipline de l'armée. Telle fut 
la néceflité cruelle qui força un delpote, à moitié armé, d'avoir recours, 
pour fa propre fureté et le repos dr. fon pays, à un lâche afla&nat. 
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radminiftration du Bengale , annonça fon projet d'une 
manière peu .équivoque. îl difoit , dans des termet 
hauts et méprifants , que les anglois avoient abufé 
des boutés des Souverains de l'Imdofian ; qu'ils avoient 
Terué le trouble dans le Royaume ; qu'au lieu de fe 
borner , comme H convenoit à des marchands, à leur 
limple commerce , ils s'étoient mêlés des affaires de 
l'empire , et avoient placé et déplacé à volonté de$ 
officiers de l'Empereur. 11 les fommoit de rendre 
compte de leur conduite , et de retirer toutes leun 
tronpes des provinces Impériales. -S'ils n'obéilToient 
pas à ces ordres, il les menaçoit de la difgrace de 
l'Empereur, difgrace qu'il appeloit une image de la 
vengeance céiefte. Quoique Choujah - oud - Dowlah 
eût promis à Cafibum- Ali de le remettre dans fes états, 
il n'eft pas croyable qu'un homme qui venoit de faire 
afTaiuner fon parent eût voulu rifijuer , pour un 
étranger , fa fureté et même fa vie , fans des avantages 
clairs et confidérables. S'il eût été le plus fort dans fa 
guerre avec les anglois , on peut croire , d'après fa 
manière d'agir, qu'il eut réuni les pays, conquis à fes 
domaines fans le moindre fcrupule. 

En 1764 on apprit à Calcutta, que l'armée du 
Vifir et de Cafloum - Ali , avec quelques troupes 
Impériales , avoit perce jufque dans les environs de 
Tatna où les troupes angloifes s'étoient retirées avec 
précipitation à leur approche. Les ennemis attaquè- 
rent les retranchements anglois ; mais ils furent repouf- 
fes ; et ils reculèrent jufqu'au fleuve Soane. Alors le 
Vifir fit des proportions de paix aux commandants 
anglois. Les anglois avoient plein pouvoir pour traiter 
avec le Vifir; mais leurs inu 1 ruerions portoient d'înfîiter, 
dans les articles pré liminaire s, fur la reddition de Sombro 
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et l'extradiîioti des déferteurs européens. Deux centi 
à-peu-près avoient palle à l'ennemi. Le Vifir ne vouloit, 
en propofunt la paix, qu'obtenir un armiflice pour 
pouvoir compléter fon armée. On a prétendu qu i! 
chercha à gagner Jaffier -Ali-Kan , que les angloij 
avoient fait, pour la féconde fois, gouverneur de 
Beharetde Bengale, après avoir chafle Cafïbum-Ali. 
Le Vifir, dans la faite, ne nia pas ces intelligences 
fecrètes , que Mondocomar paroît avoir (t) entretenuef 
pour Mecrjaflier. Cétoit lui qui afluroit le Vifir que 
fon maître étoit difpofé à conclure une paix feparéc. 
Choujah-oud-Dowiah tira de grands avantages de la 
crainte de Caflbum-Ali, que la défaite près dé Patna 
avoit fort effrayé. Il attira d'abord à lui fes meilleures 
troupes européennes et indiennes , et il lui enleva 
même une grande partie de fon tréfor et de fes ptovi- 
Cons de guerre. Lorfqu'on eut vu clairement l'intention 
du Vifir, on prit le parti de faire attaquer fon camp par 
les troupes angioifes. Les anglois , après un combat 
opiniâtre de cinq heures , remportèrent une victoire 
complète. (++) Cette défaite , près de Bouxar , gêna 
confidérabicment le Vifit dans fa carrière politique et 
militaire. Tous les alliés l'abandonnèrent. Shah-Allura 
chercha dans une ûtuation qui ne répondoit pas à fa 
dignité Impériale , un afile dans le camp anglois , et 
aceufa hautement Choujah-oudDowlah d'avoir fait 
fervir l'autorité royale dinftrument à fon ambition et 

(t) Cétoit ce même homme qui fut condamné à mort , pour det 
faux qu'il avoit faits , par arrêt <Ju tribunal iuprême de Calcutta. 

( ++ ] L'armée angloife étoit couipofée de 8S7 européens , et de 621S 
Indiens. Il y eut des premiers 101 «t des fecondi 773 , tant tués que 
bleffés. L'armée de Choujah étoit portée à 40,000 , dont aowo relièrent 
fur la plac'e , il avoit i3* «anons , Ici isgltil Ici flirtât pcudiat et 
aptes U bataille- 
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2 fon avcrfion pour les anglois. C'ctoit la féconde fois 
que le malheureux Shab-Alloum cherchoit.un afile 
dans une armée angloife. * 

Confidérons ici un moment cet révolutions , qui, 
dans un efpace de tems allez court, ont frappé l'empire 
Mogol, on verra avec un étonnement. mêlé' d'effroi, 
ce qui doit humilier le plus fuperbe, quelles ont 
ébranlé jufcjues dans fes premiers fondements l illuflre 
m ai fon des defeendants de Tamerlan. 

Sous le règne d'Aurengzeb , (t) on peut dire avec 
vérité , que Flndoftan , pour fes richefles , fon luxe et 
fa force militaire, étoit le premier 'empire de PAGe. 
Dans ce tems les anglois n étoient connus que comme 
des marchands fur les côtes. Ils y demeuroient et y 
commerçoient avec toute forte d'entraves. Si i on con- 
sidère ce qui fe paffe de nos jours ; le foible Souverain 
de Dehli , un defeendant affez proche du grand 
Aurengzeb, cft forcé par le renverfement de fa fortune, 
dans ce pays même, qui étoit il y a fi peu de tems la 
propriété de fes ancêtres, d'implorer la protection et 
les fecour» d'un fujet anglois. ( ft ) 

Cependant le Vifir avoit appris, à fes dépens, à 
connoître la fuprtriorité de l'armée angloife , et defiroit 
alors férieufement la paix; mais il refufoit toujours 
d'accepter les préliminaires, comme l'adminifiration 
de Bengale )es avoit propofés. Il ne vouloit pas livrer 
Caflbum-A.li et Sombro. Mais en même- tems il promit 
de fe défaire de l'un de manière ou d'autre, et 
d'éloigner le fécond de fon territoire. On rejetta le 

( t ) Ce Prince mourut en 1 7 *7 , après avoir régné à-peu-près 5o ans. 

(tt) On a vu la même choie dans la perfonne de Chandar-Shah , fils 
vnc di Sbah-AHoum. II a par l'entremite de radminiftxation de Bengale 
t>uii Uckf de roupie t p«r au fur les revenui a'Oudc. 
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changement des articles, et le Colonel Mounro marcha 
avec fon armée fur Benarès. La défertion d'une partie 
des foldats européens , et la retraite des troupes 
angloifes fur Patna, lorfqu'il étoit entré dans la Behar, 
avoit donné au Vifir l'efpérance du fuccès. La défaite 
près de Bouxar détiuifit cette efpérance ; mais dès ce 
moment le Vifir commença à organifer fon armée d'après 
un nouveau plan qu'aucun Prince Indien n'avoit conçu 
et exécuté avant lui. L'auteur d'un manuferit précieux, 
(f) qui m'a été fort utile pour ma collection hiflori- 
que , allure que la véritable pui (Tance du Vifir date de 
la bataille de Bouxar. Ce Prince avoit ramaffé une 
armée trop confidérable , pour qu'il put l'entretenir fur 
fes revenus. C'ctoit l'ufage ordinaire en lndoftan , et 
il 1 avoit fuivi. D'ailleurs, lorfqu'on a même les fonds 
néce flaires, les payements militaires fe font dans les 
Indes par des gens dont l'avidité eil daogereufe. Cela 
a par foi-même des fuites funeftes , qui le deviennent 
encore davantage lorfq u'on laiiTe arriérer les comptes. 
Les troupes du Vifir confiftoient , en grande partie , en 
cavalerie et dans un corps pefant d'artillerie; ces deux 
corps étoient compofés de gens de toutes fortes de 
nations et de races, et furtout de Mogols. Ces hommes 
naturellement violents et fans frein, ne fouffroient 
qu'en murmurant qu'on arriérât leur paye. Les cris 
furieux avec lefquels ils demandoient le reliant qui 
leur étoit dû, excitoient des féditions dangereufes , ou 
forçoient de prendre des moyens défaftreux pour le 
pays et les fujets. On donnoit des afiîgnations fur les 
adminiitrateurs ou les fermier* des diftricts , chez 
lefquels les foldats vivoient à diferétion, jufqu'à ce 
que le tout leur fut payé. Les violences que de tell 

(t) Le Colonel Ftlicr. 
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moyens occafionnoient , lailToient à peine de quoi 
fubvenir aux autres befoins de létat. La défaite près 
de Bouxar tira le V)Iir de cet embarras. La cavalerie 
Mogole fut la première^ qui quitta le champ de bataille 
prefque fans réfiucr. File lentoit fa lâcheté, et elle 
n'ofa jamais retourner fous les drapeaux du Vifir. 

L'armée angloife partit de Benarès pour ailiégei 
Goumar Ghour. Après deux affauts inutiles, on fe vit 
obligé de retourner à Benarès. Boulwount-Sing, Rajah 
de cette province, avoit joint une partie de fes troupes 
à celles du Vifir dans la campagne contre les anglois , 
et elles avoient été campées au nord du Gange vis a vis 
la plaine de Bouxar. Après la bataille, le llajah fe 
retira de l'armée du Vifir; il conclut un traité avec le 
Colonel Mounro, ci il palTa dans le camp anglois. 
MaU les anglois ayant été repoufles de Gcuraar-Ghour, 
et le Vifir revenant, le Rajah quitta tout- à-coup 
Benarès et fes nouveaux alliés. 

Le Colonel Mounro quitta dans ce tems, au com- 
mencement de 1765, le commandement de L'armée, 
et le Major Fletcher lui fuccéda» Celui-ci partit fur le 
champ de Benarès pour aller chercher le Vifir. Il par- 
tagea l'armée en deux divihons, Tune, fous les' ordres 
du Major Stibbert,pritlc fort Ghounar-Ghoui\ et pénétra 
jufque dans l'intérieur des pays du Vifir. Le Major 
Fletcher conduifit l'autre lui-même dans. les dntricts de 
Allahabad qu'il fournit également. Le ViOr tiop foiblc 
contre les anglois, appela un corps de Marattes à fon 
fecours. Ils entrèrent fur fon territoire du cùté de 
Corah; (f) mais en 1765 le Général Camac les battit. 
Bientôt après ce même général les attaqua une feconde 

(t) Ce diftrict, qui apparti«ut au tcuiteirc d« . >-.., eft b«mc 

fil || jQUUlft*. 
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fois et Ici repouffa; mais ils emportèrent une grande 
partie du bagage des anglois. Pourtant ils furent 
obligés de reculer jufqu'au Joumma , qu'ils repayèrent 
près de Coulpée. Ils fe raliemblèrent encore, mais 
après un combat fort court, ils furent tout- à- fait 
difperlés. Le Vifir avoit engagé les Marattes à venir en 
Oude , fans prendre de mcfures pour le payement de 
leur folde, craignant que s'ils n'étoient pas payés, 
ils ne s'en pri fient à la perfonne, ou qu'ils n'excitaflent 
du trouble dans fon armée ; il ne fe joignit jamais à eux. 

Alors la pofition du Vifir dovinc fort trille. Il avoit 
perdu la plus grande partie de fon pays.. Son armée 
étoit affoiblie par ia 4 défertion. Il étoit fans tréfur et 
fans allié. Abattu, plein de prefTentimcnts triftes , il 
s étoit rendu, (+) après la bataille de Bouxar, dans 
le Rohilcound; il vouloit chercher un aûle pour fa 
famille et implorer le fecours des Rohilias. Hafitz 
Ramouth le reçut avec les honneurs dus à fon rang. Il 
lui procura toutes les commodités qu'il pouvoit atten- 
dre , mais il lui confeilla férieufement dé faire la paix 
avec les anglois. CÎ'étoit le feul moyen de le fauver. 
Dans cet état de détrefle et d impuilfance , le Vifir fe 
décida enfin à fe rendre à diferétion aux anglois. Il 
envoya un officier françois, nommé Gentil, dans le 
camp anglois (*) pou» connoître furementies difpofi- 

(+) Lajuftice due à un homme qui s'eft diftingué pat la noblefle de 
fes fentiment» et fa bravoure dans le» Indes, exige que je parle ici de 
Ahmet-Kan Boungiîh, Nabob de Ferroukabad. Après la bataille de 
Bouxar, le Colonel Mounro le pria de l'aider à abattre tout à-fait 
Chouj ih-oud-Uowlah , qui avoit toujours été l'ennemi déclaré de (a 
m*iton ; il répondit que fon honneur ne lui permettoit pas de prendre 
1rs arme» contre un ennemi déjà vaincu. ✓ 

(*) NouJjcf-Kan fut aufli employé dan3 ce terni pourTiégocier avec 
iee anglois , mais cet ofliticr penloit plus alors à exécuter fei projets, 
qu'à obtenir des condition» favorable» pour ion maitte. 
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lions de fes ennemis à fon égard. Cet officier remit au 
Commandant une lettre dont le ilyle étoit bien différent 
de la première. Le Vifir y marquait, que lci.différents 
entre lui et les anglais dévoient être regardés comme 
des coups de la providence; quil avoit allez éprouve 
fa fortune , et qu'il étoit réfolu àfe foumettre à la juilicc 
des olliciers de l'illu Rrc nation angloife. Ilfinilfoitfa 
lettre, qu'il avoit écrite lui-même, en difant : je 
n'ambitionne plus ni pouvoir ni xichcCTcs. Votre amitié 
eft tout ce que je defire. Je ferai , j'efpère , bientôt 
auprès de vous, et vous Jerez de moi 'ce que vous 
voudrez. Lord Clive étoit alors venu en Bengale. 11 
avoit du gouvernement le plein pouvoir de traiter avec 
le Vifir conjointement avec le général Karnac. Lord 
Clive trouva le Vifir en 1765 à Allahabad, où la paix 
fut conclue aux conditions fuivar.tes : La -paix entre les 
deux parties contractantes , fecours réciproques fi les 
pays tfe l'un 'ou de Tautre étoicnt attaqués ; le Vifir ne 
devoit fouffrir fur fes terres ni CaiToum- AH, ni Sombro, 
ni les déferteurs ahglois ; Corah et Allahabad cédés à s 
l'Empereur; à Boulwount-Sing la dignité de Tjnùndar 
de Benarcs comme un fief du S-ouba de Oude ; 
Khonar-Ghour, fortereife de cette province, devoit 
appartenir aux anglois ; on ne pouvait lever aucun 
impôt fur les biens de la compagnie dans le domaine 
du Vifir ; les fujets du Vifir, Ji es avec ies anglois dans 
cette guerre, relïoient impunis , et ce traité devoit 
obliger même les defeendants du Vifir. , 

Ce fut à ce prix , que les anglois vainqueurs , rendi- 
rent au Vifir fes provinces, après l'avoir réduit , par 
leurs armes, à la dernière extrémité. Les'conditions 
accordées annoncent un caractèrenoble et héroïque et 
la grande ame qui les dicta. La mémoire du héros des 
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Indes ne méritoitpas la fletriflurc que Dow lui imprima, 
en difant: Choujah - oud - Dowlah avoit encore de 
grandes richetTes, et la vertu des vainqueurs ne put 
réfilter aux tentations. Il eft prouvé que Lord Clive 
refufu conftamment toutes les offres de prefens qui lui 
furent faites par le Vifir. Outre le traité publié , (t ) il 
y eut encore une convention feçrète, d'après laquelle le 
Vifir devoit payer à la Compagnie angloife cinquante 

.(+) La Teftitution des pays du Vifir ne faifoit pris feulement honreur 
au caractère de la nation angloife , mais elle étoit commandée im-me 
par In politique. Elle montroit auili une pénetration qui lit oit juiques 
dans l'avenir. La trille expérience dei teins qui ont Juiri l'a prouve. 
Lord Clive écrivoit à la' Compagnie : nous avons remis Choujah-oud- 
Dowlah en poUelïion de les payi, plutôt pour ne pas étendre davantage 
les pays de la Compagnie, que pour attacher à no* intérêt» pour jamai» 
le Vifir par la teconnoiflance. Cela a bien paru être le moti/ apparent , 
et piulieurs l'ont cru le motif vrai de notre conduite ; mais fi l'ambition 
eût pu nous aveugler au point de conferver Ipi terres du Vifir , l'expé- 
rience nous eût bientôt appris qu'un tel plan «oit impraticable. Il eut 
fallu augmenter l'armée, et nommer plus de gouverneurs. Des abus 
fans nombre fe fuflent introduits. On eût exercé des concilions qu'on 
n'eût pu ni empêcher ni arrêter , à caufe de l'éioignement 0*u fitge de 
Tadminiuration ; et nécessairement nous eulïïom eu une nouvelle guerre. 
Nos ancienne! poffelïïom , no.» privilège! eurent couru des rifques pat 
ks melurei violente! par leiquellei noui euihon! dû défendre les nou- 
velles; et le! naturels du payi euflent à La fin triomphé de nous. Il noui 
eût été impoffiblc de fouteuir plus long-tems le poids de notre ambition. 
On doit favoir que dani les Indei , l'ufagc "eft d'offrir des préfeni aux 
perfonnes de dilîinction et qui ont quelque crédit, ou à ceux qui ont 
quelque influence fur elles , pour la protection qu'elle! accordent aux 
bien* ou aux perlonnei. Si de tels préfents iont refnfés, or croit qu'il* 
iont meprifés, à caufe de leur médiociité , ou que la perfonne à 
laquelle on les offre a déjà reçu une recompenfc plus brillante. 
C.noujah-oud-Dowiah , fut effrayé au commencement du r*fus de Lcd 
Cuve, il craignit qu'il- ne lui fut pai favoribJ* ; et en fuite re Prince 
lut très-e tonné du détiutereflement de Lord Clive, lorfqu'après la con- 
clulion du traite , i'ang'.ois voulut bien recevoir un anneau d'affez peu 
de valeur comme une marque d'amitié. 

■ . K 2 



\ 

■s 



Digitrzed by Google 



* 4 



( «4 .) 

laks de roupies, pour dédommagement des frais de la 
guerre^ Dans ce teras les anglois ne fe mèloient pas 
publiquement Je l'adminiliration des affaires de Ben- 
gale, admîniftration , qui, à la mort de Meer-Jafner, 
avoit paflfc à fon fils Nouzzoum-oud-Dowlah. 

Cette alliance fut conclue , d'un côté, par Choujah* 
oud-Dowiah, et de l'autre, par le Souba de Bengale 
et Lord Clive. Mais pour éviter toute difeuflion, la 
Compagnie angloife obtint de l'Empereur le pouvoir 
d'élever et d adminifirer lés revenus du pays comme 
elle le voudroit. On promit à l'Empereur, pour 
l'octroy de ce privilège , (f) î6 lacks de roupies, qui 
dévoient lui éire payées fur les- revenus du Bengale (*) 
de plus on fépara les diliricts d'Allahabad et Corah 
des uotteiTions du Vifir, et on les donna à l'Empereur, 
pour qu'il pût vivre d'une manière convenable à fa 
dignité. 

Cependant malgré la genérofite des anglois vis-à-vis 
du Vifir , il n'en avoit pas moins fait de grandes pertes. 
Sur les revenus de Oude , qui montoient avec ceuxde 
Allahabad à 160 lacks de roupies, il perdoit 36 lacks 
par la ceflion de Corah et d' Allahabad. Les pillages de 
fa propre armée , et les marches de nos troupes, qui 
avoient pénétré jufqu'à Loucknow , avoient occaftonné 
une diminution plus confidérablc «ncore dans fes 

* * * 

revenus. Pour le dédommager de ce qu'il afjoit aban- 
donné % l'Empereur céda au Vifir la poffeflion hérédi* 
taire de la province de Oude. ' 

Le Vîûr fe donna alors toute la peine imaginable 

i 

( + ) On appelle cet o&ce ou privilège , dans les Inde», Dewany* 
(* ) Sur cette fournie le* angloia firent accorder deux lacks de roupies 

à Noudjci-Kan, parce qu'on croyoit qu'il avoit rendu des ferviees 

important* à la fin de la guerre (J« Çude. 
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pour mettre fes finances en ordre. Il confia ce départe- 
ment à des hommes fages et expérimentés, qui bientôt 
le mirent tu état de payer une dette confidérable et de 
mettre de côté un tréfor pour les befoins que l'on ne 
pouvoit prévoir. 

On dit que le Viftr , lorfqu'il fut Tetourné à Oude et 
à Allahabad après la conclulion de la paix, raflembla 
fes principaux ferviteurs, leur fit conuoitre les obliga- 
tions qu'il avoît contractées vis-à-vis les anglois, et 
les pria de vouloir bien l'aider à remplir fa promèfle. 
Par cette forte de rcquifiiion, que les Princes Indiens 
employent fouvent eu cas de befoin , le Vifir obtint 
bien quelque ebofe , mais pas tout ce dont il avoit 
befoin. Sa femme ou fa Bcgoum, voyant fon embarras 
et l'inquiétude dans laquelle il étoit, fe défit de fes 
bijoux et de tous fes effets précieux , et pria fon mari 
d'en employer le prix au létablilTemcnt de fes affaires. 
Choujah-oud-Dov. Uh fut extrêmement touché de cette 
preuve d'amour, qui le droit de to::s fes embarras; il 
fit le vœu folemnel de ne s'éloigner jamais de fa chambre 
à coucher après une certaine heure de nuit , tant qu'il 
feroit avec elle dans le même lieu , et il lui promit de 
la regarder toujours à l'avenir comme fa meilleure 
amie et de lui demander fes confeils. On ne fait pas 
qu'il ait jamais violé le voeu fait à fa Begoum, à laquelle 
dès ce moment il confia fes trefors et fes fecreti. 

La défaite de Bouxar l'avoit débarraffé de l'entretien 
d'une troupe confidérable de cavalerie. Alors il com- 
mença à introduire un fyftème d'ordre et de paye 
régulière. Il avoit remarqué que l'excellence des 
troupes européennes confiftoit dans leur difeipline, 
leurs armes et le bon ufage de leur artillerie. Il s'oc- 
cupa alors fans relâche de former un corps d'infanterie 
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à la manière européenne et avec l'artillerie qui lui étoit 
nécetlaire. Cette entreprife étoit difficile , et fi difficile 
que peu de Princes Aiiatiques l'euUent rifuuée. Mais 
l'clprit, 1 activité et la confiance de ChoujVn-oud- 
Dowiah furmontèrent toutes les dillicultés que des pré- 
juges et de vieilles coutumes lui oppofoient. On conf- 
truifit . fous la direction de quelques français qu'il avoit 
pris à fon'fcrvice, à Fizzabad % unarfrnal dans lequel on 
fondoit, avec allez d adrefîc , des cannons et des 
fuli s , et on faifoit de la poudre. Cet arfenal fournit à 
dix bataillons d infanterie et à un train affez confidéra- 
ble d artillerie, tout ce qui lui étoit néceffaire. Ce 
corps coûtoit des fommes confidérabies , et cependant 
il avoit pris de fi bonnes mefuies pour Tadminifiratioa 
du pays % qu il pouvoit tout payer et former un trefor 
de fes épargnes. La cavalerie , forte de 3oooo hommes 
lors de la bataille de Bouxar, n'étoit plus dans ce tems 
que de i>ooo hommes. La garnifon angloife à Allahabad, 
fut pour lui un grand avantage. Eile tenoit tout le pays 
en rcfpect, et il n'avoit pas befoin de protéger fes 
frontières à grands frais. ' 

En 1768 Choujah-oud Dowlah fe vit en pofleflion 
d'une armée bien difeiplinée, d'un tréior confidérable 
et d'un pays fertile et Ho ri fiant. Cependant la vivacité 
avec laquelle il cherchoit à fe débaraffer de la dépen- 
dance dans laquelle il étoit et à agrandir fa puiflance, 
attira Fattentioû du Colonel Smith , qui étoit en gar- 
nifon à Allahabad. Cet officier repréfenta la conduite 
du Vifir de Oude comme dangereufe pour notre nation, 
et crut qu'elle exigeoit qu'on prit fur le champ des 
mefures contre elle. La Régence de Calcutta, inquié- 
tée par le rapport du Colonel , envoya fur le champ 
cet officier avec Mr. Cantier et pu fiel au Vifir , pour lui 
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demander raifon de Us préparatif* militaires, qui an- 
nonçoient, difoit on , un défaut de confiance dani 
J'amitié et les fecours des anglois. Les anglois en 
novembre 17G8 eurent une conférence à Benarès avec 
le Vifir, et enfin après une réiîîlancc vive, le Vifir con- 
fentit à borner fes.trounes au nombre fuivant, et aies 
partager de cette rnanitre. 

Cavalerie 10,000 hommes 

Dix bataillons de Cypayes avec 

les ofliciers 10,000 

Le Régiment Noujeb d'Archers 5, 000 
Un- Corps d'artillerie pas au- 

' dtftus de 5oo 

Troupes irrégulicres , qui ne pou- 

voient être habillées, armées ou 

difeiplinées à la manière des 

Cypayes anglois ou du régiment 

de Noujeb o 

' en tout 33ono 

Le Vifir ne l'oublia jamais, ilrcgardoit cette réforme 
comme aufîi injulle qu'humiliante pour lui. Mais ne 
pouvant s'oppofer à des alliés jaloux et aufli puiffants 
que les anglois, il réfolut de fuivre fon plan avec plus 
de précaution, et fans fe détourner du but vers lequel 
tendoient toutes fes actions; et l'on fait qu'après le 
traité de Benarès il ne licencia pas un feul foldat. 
Toutes fes démarches furent calculées. H fut gagner, 
même parmi les anglois, des partifans zélés et adroits. 
Mais voyant que^on ambition et fes projets d'agran- 
dificment trouveroient des obftacles dans la jalouhc 
dei anglois , quil déteftoit alors, et fâchant aufïi que 
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les français ctoientnos ennemis, il eïïaya tout pourfc 
faire foutenir par eux. 

Eu i 7 7« une armée de Marattes pénétra dans l'In- 
doilan proprement dit, ravagea le Douab et s'empara 
des diftriit* Etfljfik, ainfi que du territoire de Ahmet 
Kan Boungijki excepte la ville et les environs de Fer- 
ro"k«bad. U :e inupiion li terrïV.e eftraya aufli les 
Rohtllas. Leurs chefs, à l'approche des Marattes, priè- 
re nt le Vifir de leur procurer une brigade angloife pour 
laquelle ils payeroient un fubfide dé 40 laks de roupies, 
le v II r, qwi crai^noit pour fou propre pays, fur les 
frontières duquel l'ennemi eioit déjà campé , accepta, 
fans balancer , cette proportion , qui pa\ #>it içs dé- 
penfes ci un corps de troupes qui cependant lui ren- 
dott un fervice elTentiel. En 1772 iis adrefla plufieurs 
fois à la licence angloife, et de manda desfecours pour 
de fendre fou pays menacé par les Marattes. A 7 fa 
prière or) fir marcher une brigide angloife fat Beparès. 
trois Bataillons de Cypaye*,de cette brigade, fe réuni- 
rent avec le* troupes du vifir, et avancèrent fur les 
frontières du Rohilcound dont les Marattes ravageoient 
déjà l'intérieur. L'approche des armées combinées, et 
les pluies, obligèrent les Marattes de repafler le Gange. 
Us revinrent^en 1 773 , et firent de grands degats ; mais 
ils fe renièrent lors que le Vifir approcha avec fon 
armée fortifiée par une brigade angloife complète. 

La nuit qui précéda l'arrivée de l armée réunie dans 
le voifinage du C3mp des Msrattcs, fitué à Toueft du 
Gange , un corps cor firlérable de cavaleiie Maratte 
palfa le fleuve , diiïîpa les troupes des RohilUs, et prit 
Ahmet Kan, un de leurs principaux chefs. Vers lé foit 
la brigade angloife arriva fur le champ de bataille, et 
elle vit que la cavalerie Maratte repafToit promptcnient 
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le fleuve, qui étoit alors afTcz bas. (*) On fe canonna 
de fort loin et l'ennemi y perdit quelques hommes et 
quelques chevaux. Bientôt les Marattes décampèrent, 
et depuis ce moment on ne les a plus revus les armes 
à la main fur le bord oriental du Gange.. - 

Après la retraite des Marattes, le viiir demanda les 
40 lacks de roupies que Hjfuz-Ramout-Kan avoit promis 
çle payer. Hahu étoit le chef des Rohilias ci dirigeoit 
leurs négociations publiques. Il répondit que les 
Rohilias n'avoient pas obtenu le fecours qu'ils avoient 
demandé, que fi on le leur avoit envoyé l'année d au- 
paravant, peut être eûtfil empêche les pertes qu'ils 
avoient faites ; que de plus la dernière campagne 
n'avoit été faite que par les troupes des Rohilias ; 
cependant, qu'il étoit prêt, pour fa petfoune, à payer 
£à part quV devoit pour les fibfides, même quand les 
autres chefs des Rohilias le refufejoicnt à payer la leur. 

L'ambition du Vifir, et le peu de rcfpect qu'il avoit 
pour l'honneur *t la juflice , laiffent conjecturer, avec 
raifon, -qu'il fut enchanté fecrétement de ce qvie les 
Rohi'las refufoient d'exécuter le traité. Les Rohilias 
oppofoient un obftaele perpétuel à fes projets de con- 
quête et tVagrandifTement. Ils étoient tous guerriers, 
et foin tle craindre les talents militaires dn Vifir , ils 
alioient jtHfqu'à les méprifer. Aufii la conquête du- 
Rohilcound étoit la prenne ; e idée qui entroit dans les 
projets d'agrandiffement du vifir. ^ 

A fon retour de la campague des Marattes f le Vifir 
demanda une entrevue au gouverneur du Bengale au 
fujet de quelques mefures politiques; Mr. Haftings fJT 
quelques autres membres de la Régence furent nom- 

(*) ARamgaut, un fort fur !r Gange dans le Rohilcound. Vojea 
la caite dt RenneV. 
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més pour traiter à Benarcs avec le Vifir. L'objet princi- 
pal de cette entrevue et négociation étoit , difoitîOn, 
une fixation plus pofitive des pofTemons occidentales 
des anglois , et une décifion tinale far le territoire 
c.iu^né à 1 Empereur. 

Shah-Alloum, depuis le traité de i/65 , ayoit réfidé - 
à Allahabaàs ct.il y avoit un féjour auffi tranquille que 
brillant. Néanmoins il defiroit toujours, de plus en 
plus, de retourner dans fa capitale , et réellement en 
177 i il y marcha, et il facnlia par là tout-à-coup les 
grands avantages que la bonté des anglois lui avoit 
procurés. L'Empereur fut incité à faire cette démarche. 

malheureufe par fes ferviteurs, que la foire influence 

* ** . 

d'une puilfance étrangère privoit des avantages ordi- 
naires de leur place, et pour qui la générofité naturelle 
de leur maître étoit perdue. L'Empereur avoit cherché 
envain des troupes qui fufTent en état de le faire ren- 
trer à Delhi dans fa réfiéence. Il fe procura feulement 
deux bataillons qu'il avoit entretenus à Allahabad et 
encore fans leurs officiers européens, et avec cela 
20,000 hommes de troupes irrégulières , conduites par 
Najeb-Kan. Ce fut avec ces forces que l'Empereur 
vint à Delhi à la fin de 1771. (*) L'agrandiiTement du 
Vifir ne dépendoitpas de la cour de Dchli. Cependant 
il eatretenoit fon influence par les foins actifs de Ellich 
Kan, un de fes plus chers favoris. Cet Ellich faifoit à 
propos, à l'Empereur, de grands préfens, et par ce 
moj'cn il fe faifoit donner par lui ces diftricts qu'il avoit 
déjà poffédésou qu'il penfoità conquérir. On ne peut 
pas fappofer que de tels titres, a/fez ordinaires, et 

(*) On dit que le départ de l'Empereur fut accéléré par la nouvelle 
Z.ibitah-Kan avoit prit Delili et avoit exéreè des violences, non- 
feulement dani la ville , mai» même dans le Harem du Roi. 
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venant d'une main trop<foible pour pouvoir faire beau- 
coup , favorifaflent puiftamment les vues du Vifir. 

Pour pouvoir mieux comprendre certaines parties du 
traité conclu entre le (Gouvernement anglois et le Vifir, 
il faut remarquer, que ûtôt après L'é (Dignement de 
l'Empereur, on regarda les pays qui lui étaient amenés 
comme échus aux anglois. Après la-jFéunion des troupes 
Impériales avec un corps de Marattes, qui étoit dans 
le voilinage d'Agra , 1 Empereur fut forcé de leur céder 
la province de Corah et les diitricts de Courrali. Cette 
celJion à une puiflance que l'on regardoit comme 
dangeieule dans le Bengale , donnoit une raifon que la 
famé politique juftifioit parfaitement , pour reprendre 
les pays abandonnés par l'Empereur ; et le Vifir, qui 
avoit cédé avec beaucoup de peine ces pays, deman- 
dant de la manière le plus prenante qu'on lui rendit 
les pofleflions qu'on lui avoit enlevées, le Gouverne- 
ment de Bengale lui accorda cette demande avec quel- 
ques reftiietions. (*) 

i mm.' , • 
(*) Le traite de 1773 ne contient rien d'important , et je n'en 

ennuyerois pas le lecteur , li je ne croyois pas qu'il peut donner lieu à* 
quelques conhdérations affet férieuie* , quand on. Je compare avec le» 
événements de l'anuée fuivante. Il eu dit dans ce traité : par le traité 
conclu le 16 août i?65, entre le Vifir et les angloi*, les diftrieti de Corah 
et d'Allahabad ont été cédéi à l'Empereur pour fon entretien ; mais 
l'Empereur les ayant abandonnés , et ayant même cédé les diftricts de 
Coiaii et de Courrah aux Maiattes au dêfavantage du Vifir et de la Com- 
pagnie ansloife , et contre la teneur du traité fusmentionné , perd par* 
la ces districts, et ils retournent aux anglois de qui il les a reçus. Ce* 
mêmes diftricts doivent être cédés au Vifir,* et pofledés par lui à 
perpétuité de la même manière qu'il pu il de les autres pays en Oude; 
aux conditions fuicante* : dan* ce* pays , le Vifir ne doit être empêché 
ou gêne de propos délibéré fous aucan prétexte par la Compagnie 
argloife et fes employés. La Compagnie , les membres de l'adminifira- 
tiou du Be ngale , fes Employés et fes Serviteurs, doivent toujours 
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Dans l'entrevue de Bcnarès, , il fat encore conclu que 
le Vifir confirmerait Keit-Sing, fils, et fucceiTeur de 
Boulwouni-Sing, dans la polTemon de Benarès et du terri- 
toire qui lui appartient. Le Vifir accorda cette condition 
avec beaucoup de peine , et témoigna ouvertement fon 
mécontentement. Ce n'étoit pas qu'il voulût priver de 
fes po (Te fiions ce Keir-Sing; mais il ne pouvoit fouffrir 
qu'on l'employât pour une perfonne quil regardoit 
comme fon vafïal immédiat , et qui, avec un appui 
auffi puifTant , pouvoit aifément oublier la dépendance 
dans laquelle tout officier doit être d'un gouvernement 
Maliométau un peu ferme. Quoique Choujah-oud- 
Do>vlah fe diflinguât de fes compatriotes et de ceux 
qui profeifoient la même religion, par fes manière» et 

obferver fidèlement cette piomeffe. Le Vifir doit , pour cela , payer* 
la Compagnie angloife; „ 

D'abord 5o lacks ficca de toupies fnivant le cours dans la province 
de Oude 5,oooooo 

En argent comptant. . t *«, • t,oooooo 

Dar.s les deux années drivantes. 

Pour la première. . * i,5oooo» 

* Pour la IcconoVe. . .. : j,5ooooo 

1 Enfuite, pouT éviter toute conteftation fur le payement des troupes 
que le VifiT pourroit demander à 'fon fecours, il fut arrangé que les 
frais d'une brigade coûteroient, par mois, deux laçks et io,aoo ficca 
de roupies , d'après le cours de Oude ( aïoooo) 
Une brigade eft compofée : 
De 2 Bataillons d'Européens 
' De 6 Bataillons de Cypaves 
D'une Compagnie d'Artillerie. 
- Cette fomme doit être payée par le Vifir au moment où les troupes 
prient les frontières de la province. On ne doit demander , fous ancua 
prétexte , aucun autre argent que celui là. Si la Compagnie angloife 
ou des officiers angUi» avoient occafion d'emprunter des troupes du 
Vifir f ils doivent être obligés *ie les payer fur le même pied. Signé , 
Sc*Ué et jure folemneîlement par lca parties contractantes le 7 Septent- 
bte 1?7 3. 

. -i 

> 
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fon talent pour fa rendre agréable à tout le monde, il 
ne put pourtant diflimuler la mauvaife humeur que lui 
donna la prière du Gouverneur anglois, qui demanda 
que Keit-Sing put s'afïeoir en fa préfence. Mail le Vint 
avoit alors des projets trop intéreiïants (S) dans fa tête, 
pour ne pas étouffer fon mécontentement, même 
quand il eût été plus fort. 

Voulant empêcher tout-à-fait les marchands anglais 
de commercer ou de s'établir dans fon pays, il obtint 
dans ce tems la permillion de mettre des impats conli- 
dérables fur l'importation des marchandifes d'europe et 
de Bengale. Il avoit été témoin des monopoles dclîruc- 
tcun que les employés de la Compagnie avoient exercés 
dam le Bengale; et il favoit qu'une partie des maux 
de ce pays étoit venue de ce que les européens s'étoient 
rendus maîtres de ce commerce , et Tavoient enfuit e 
fait d'une manière fi intéreiTée , que tout; autre mar- 
chand devoit prefque acheter le nom d'un européen 
pour protéger fa propriété. On dit, que lorfqu'oa 
prioit Choujah-oud-Dowlah de laifler un marchand 
anglois dans fon pays , il aimoit mieux lui donner une 
fomme d'argent que de lui permettre unfyftème qui 
détruifoit tous les élémens et les principes d'un com- 
merce avantageux. 

, Après la conclufion de la paix à Benarès, le Vifit 
tourna les armes contre les Marattes. Il attaqua leurs 
pofTcflions danslcDouab, les en chafla , et étendit 
par là fes conquêtes à l'oueft jufqu'au fort Jaunfey. (f) 
La grande armée des Marattes s'étoit retirée à Décan , 
et i>'avoit pas laifle autant de troupes qu'il en falioit 

(*) H cherchent à enrôler de« troupei auxiliaire! pour conquérir le 
Rohi^cound. 

(t) Jaunfey eft (>tuc fur la frontière occidentale iu diftrict KaUfy, 
Carte d« Rennell. 
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pour confervcr les places conquifes en Douab ; aulTi le 
Vifirles prit-il fans réfiftance. Une partie conhdérabîç 
du pays qu'il conquit dans celte campagne, avoit 
appartenu à Ahmet- Ran-Boutigoufli , le dernier com- 
mandant uc Ferroukabad. Son 61s ador tif. Mouzzouier- 
Joung, tout jeune encore, lui avoit fuccédé„ et en 
peu de teraa les Marâtres lui avoient enlevé fes meil- 
leures poffcliions. Pour que les Pataries de Ferroukabad 
reftaiTent neutres pendant fa campagne contre les 
Marattes, le Vifir promit qu'après les avoir chattes, il 
rendroit à Mouzzoufer^Joung toub les pays que Abmet- 
Kan avoit polTédés. Afin de faire connoître ia conduite 
d'un Prince .Indien , lorfquii fuit fon projet favori et 
qu'il veut contenter fon ambition , je vais rapporter ici 
le traité du Vifir avec Mouzzouferjoung. On y verra 
qu'une invocation folemnelle de Dieu, que les expref- 
lions la plu-s tendres d'amitié font employées avec la 
plus grande hardiefle j^pour fervir d'inttruments à la 
trabifon et à la perfidie. Les Mahométans à préfent 
regardent la preftation du ferment comme unè formule j 
vaine, et il n'eft prêté que par ceux qui, au défaut de 
moyens plus forts, font obligés defc fervir de ceux du 
fécond ordre. 

Il eft dit dsns le traité : à caufe de l'amitié qui a eu 
lieu entre Mouzzoufer-Toun«i , mes ancêtres et moi , 
je L'adopte pour mon enfant. Je ferai avec Taidc de 
Dieu tout ce qui peut lui être utile , je regarderai fes 
intérêts, fes amis et fes ennemis comme les miens, et 
nous nous engageons pour nous et notre poftérûé à 
refter liés enfemble jufqu'à la mort. Je jure par le Dieu 
tout puilïant. fon Prophète et le Saint- Alcoran , que 
je ne Tomprai jamais cette alliance , tant que mon cher 
fels, MouziQuftr-Joun£, lobfervera; ces lignes doivent 

■ 
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en fervir Je preuves. Lorgne les Marattes feiontavec 
l'aicle de Dieu vaincus et chattes, je rendrai à mon 
tendrement aimé , à Mouzzouftr-Joung , toutes les pc f- 
fe fiions .qu'il a perdues dans la guerre des Marattcs. 

Choujah-oud Dov lali chafTa les Marattes des pcli Y f - 
fions de Boungoufn ; mais il ne remplit pas le traite cu'il 
avoit conclu avec Mouzzoufcr-Joung. A la un de ia 
campagne , il lui donna une petite Comme d'argent , et 
il ne rendit rien de3 pays qu'il s'etoit engagé à Tendre 
par le traité. 

Enfin les grand* projets du Vifir étoient parvenus à 
leur maturité (i) et il les déclara alors publiquement. 

• 

(+) La manière dont forfter repicfente l'occafion et lNflue de b 
guerre des Rouillas , eft une des chofe» les plus odieufes qu'il raconte 
oulaiffe deviner de Hauings. Il en jette toute la faute fut le ci devant 
Gouverneur-général ; et il la jette d'une telle manière, qu'il faut en 
conclure neceHairemen t que Hauinçs s'eit bifle corrompre et a vendu 
trèi-r hers les lecours qu'il a prêtés au Vifu de Oudc et le» avantages 
qu'on lui fit. Mais à piéfent , qu'on entende le Gouverneur- général 
lui-même- Mimoïn relût, t» tht fiait of Ir.dia , p. 102 xo3. La guerre 
des Rouilla* , dit Haftings , fut commencée en Avril 1774 et finie 
en Octobre de la même année, four que chacun puiifc juger im- 
partialement la juftice de cette guerre , je rapporte les détails fuîv;ints. t 
que j'ai pris dans le fupplémrnt au cinquième rapport du comité 
fecret. Au commencement de 1772 , avant que Mailings devint Gou- 
verneur de Bengale , les Roliiilas et Choujah-oud-Dowlah CotnnieH*' 
cèrent des négociations qui finirent par une alliance conclue Je 17 
Juin 1772, dont le» titres lurent échangé* en préfence de Sir Robert 
liaiker , et confirmés par la lignaturè de ce Général le 24 Mars i7;3. 
Choujah-oud-Dowlah fit faire , par Robert limiter , )a propofition dé 
payer à la Compagnie cinquante bks de roupie» , fi elle vouloit lui 
aider à «'emparer des pav* de» Rohillas , en ca* que ceux-ci von- 
luflent rompre l'alliance conclue avec lui. Le 6 Mai Sir Robtit Enker 
écrivît à Mr. Mailing» et au comité fecret. Il eft notoire que ni pro- 
mette» , ni ferments n'ont pu obliger cette troupe de peifides à remplir 
leurs engagements. Ce font leur» enintes ou leurs avantages qui feula 
2e» feut z%it. Le a5 Mai a 7 j3 , Sir Robert liarker écrivit, que Hafit*- 
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Il demanda au gouvernement des troupes auxiliaire! 
pour foumettrc le Rohilcound , parce que les Chefs de 

Rarnaut fe refufoit toujours à payer la fomme proinife , *t que ce 
refus û'avoit pas d'autre motif que de gagner du temps , pour Voir 
la tournure que prendroient les affaires dans ce pays. Le General 
ajoutoit, dans la même lettre : je prends U liberté de vous envoyer 
une copie du traité d'alliance avec les Rohilla* , pour que vous 
puiifuz voir avec quelle exactitude on a rempli le» méditions du 
traité, malgré le* détour» que les chefs des Rohillas employent. 

Huftw gs et le comité fecret ayant réiolu à la fin de 1773 rie réunir 
les troupes angloiies avec les forces de Choujah-oud-Dow lah , il» 
alléguèrent toujours la violation du traite d'aillance de 1 : 72 comme 
le motif le" plus fojt qui pût juflificr la guerre. No s étions nous- 
mcine interelfes à ce traité # et Sir Robert Barker doit témoigner que 
le Vifir et les nnglois avoient fait tout ce qu'ils dévoient faire. 

Le Major Scott entra encore dans plus de détails fur les caules 
et le» autres circonftances de la guerre des Rohillas. Je crois rependjnt 
que la plupart des lecteurs liront avec plaitir re que dit cet officier. 
Aairativt oj the trtnjattiom in Btnoal duiing tke Aàminijiiaiion of Mr. 
hajtlngi. Lond 1784 , p 16 et luiv. 

Lorlqne Shah Alloum eut cède Corah et Alhhylai aux Marattes, 
il fut queftion de favoir fi nous voulions' permettre que ies Marattet 
priHent poifclfion de ces provinces , et l'année fui van te attaquaient le 
Bengale , ou plutôt ti nous devions reprendre les paya abandonces 
par l'Empereur. On prit le dernier parti , et en Mai 1773 on envoya 
un Membre du Gouvernement pour s'informer exactement des revenus 
des provinces. Dans ce rems l'Empereur étoit à Dehu" prilonnier d*s 
Marattes , qui s'em barraffoient peu de lui et avoient l'idée d'attaquer 
Choujah-oud Dov/lah par e Roi ileound Pour prévenir cette incurfion, 
la première Brigr.de , compofeé d'un régiment d'europecos, de fix 
bataillons de Cyp. yes etde ?o canons, s'etoit reunie<aveL ies troupes 
de Choujah-oud-DouIahet les Rohillas , et fe porta à marches forcée» 
fur le Gange. Les Marattes qui avoient dt ja pafle ce fleuve 1* repaf- 
fèrent prompt* ment et ne firent d'autre mal que de plilicr et de 
brûler dans le Rohiicound quelques villages peu confiderkbjes. Lorlque 
les pluies eurent groili le Gange, nos troupes retournèrent à Oude. 
Cette campagne fut la caule de 1* guerre des Rohillas Choujah- 
oud-Dowlah avoit deja fouvent ft.lliciie une entrevue avec Mr. 
HatUngs. Ce dernier y conlentit enfin , et il fe trouva à Bcnarèï 

ce 
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ce pays n'avoient pas rempli le traite conclu avec lui, 
et avoient toujours été ennemis jurés de fa maifon. La 

avec le Vlfix quelques mois après que nous eûmes repris Cotak et 
Allaèabed. 

Ce fut dans ce temps que Mr. Haftings conclut l'alliance de Benarès 
qui eut des fuites fi avantageufes pour la Compagnie des Indes orien- 
tales. Les principaux articles étoient la ceflion de Corah et de Alla- 
Labad au Viûr , l'augmentation des fubfides qu'il avoit a pa\er, et 
l'obligation, de noire côte, de le fecourir dans la conquête du 
Kohiîcound. * 

On prctendoit que les revenus de Corah et de Allahaback étoient , 
pxr an , de 25 lacks de ronpics ; mais ils ne montoient pas rtcl- 
len.ent à cette fomme , et encore on .ne pouvoit les lever qu'avec 
une force militaire. Il falloit aulïi réduire à l'obtiffance plufieuis 
Zemindars révoltés, i 

Les provinces étoient feparces de nos autres pofîcifions par le 
Zemindarat de Keit-Sing , Kajali de Benarès et vaffal de Chouiah-oud 
Dov lab. Ain fi après avoir confidéré tuut mûrement, Mr. Hafting» 
céda les deux provinces au Vilir , fous la condition qu'il payeroit 
à la Compagnie 5o laks de roupies. Cet article fut approuve p jr 
les Directeurs de la Compagnie. 

Par le traité que Lord Clive avoit conclu avec le Vifii , n 0 us étions 
obliges de le fecouiir; et le ViGr devoit payer, par mois, pour 
une Brigade complète 3oooo roupie» ou 3ooo 1. ftei . On regardoit 
cette fomme comme fuff.fante pour payer les frais que coutoit la 
Brigade, lorfqu'on la n.ettoit fur pied ds.guerre. On trouva bientôt 
que c'étoit trop peu , et Mr. Haftinga crut auffi que Choujac-ouri- 
Dovvlah devoit . ou entretenir tout-a-fait les troupes auxiliaire* ;n- 
gloifes , ou payer une i'omme qui pût fufiire pour cela à Tadininiuration 
de Bengale. Le Vifn y confentit et promit de payer, pour une Brigade , 
2 laLs et I0O00 roupies ou 21000 liv. fterl. Ce changement, dans le 
traite de Lord Clive, fut approuvé par les Directeurs d'une manière 
très-honorable pour Mr. Haftingi. 

Ou peut defen lrc d'après les principes les plus feveres de la juftice 
è$ de la politique les motifs qui engagèrent la Compagnie à féconder 
le Vilir dans la conquête du Rohilcottnd , quoiqu'on les ait attaques 
avec beaucoup de vivacité dans le Bengale et en angleterre. 

Le Vilir avoit déjà vu depuis long-tems de mauvais œil les ctablifle- 
rnentt des Rohil îs dajis un dhlrict <[ui auparavant ap^artenoit à Oude ; 
mais le Gouvcrneiûent de Bcn^aie, avant l'arrivée de Mr. ilifting , 
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Kégence fut à ce qu'il parent aflez embarraiïee de la 
demande duYiiir, On i'eatoit les dangers d'une guerre 

étant extrêmement jaloux Je la puidance du Vifu et entretenant une 
liai! on continuelle avec les Rohillas, cel? avoit empêché le Yilir de 
penler a la foumilGon de» Rohillui. Peut-ctrc craignoit-il aufll de ne 
pouvoir entreprendre cette conquête l'an» notre iccours. 

Un coup d'oeil fut la carte peut prouver combien il eft important 
pour nous que la pu i flan ce a laquelle le Rohilcound eft fournis foit 
notre amie et alliée. 

Le terre itl y eft fi fertile , qu'une année de Marattes y peut trèf- 
long-tem» lubfifter. Le Rohilcound eft couvert de fortereiTe» dans 
lefqueîîes on peut garder le butin qu'on a fait. Ainfi Us Marattes 
auroieut pu en un feul été étendre de là leu.s brigandage» à travers 
les p^ys du Vifir juique» en Bengale. Les Marattes avoient d'ailleurs 
la perlonne de l'Empereur et la vilïc de Dehîi en leur pouvoir. 11* 
menaçoient d'attaquer un aliie que nom étions obligé fl a delcndre , 
tant d'après un traité que pour notre pîopre intérêt ; il étoit donc 
absolument nèceffure de conclure une alliance définitive avec les 
Rohillas , ou de nous alluier de leur navs. 

Vlufieurs petits états , en europe , font dans la même poîition. Les 
Rohillas ne pouvoient pas relier neutre dan» une guerre avec les 
Mariâtes. Us conclurent donc une alliante avec le Vifir et la Com- 
pagnie, alliance par laquelle nous nous obligeâmes à défendre leur 
pays contre les incùriions drs Marattes ; mais ils proniirent,à leur tour, 
de réunir leurs troupe» avec les nôtres, et de paver à la fin de ia guerre 
40 lack» de roupie» , comme leur part de» frais de la guerre. 

Lrs Majattes entrèrent dans Le Rohilcound , mais nous arrivâmes Q 
à propos qu'il» reculèrent bien vite. Lorique nous avançâmes, les 
Rouillas requièrent de le joindre à nous. Ce refus nous fit reloudre i 
prendre leur camp d'aiiaut. Les Rohillas fe réunirent à nous au moment 
même que nous étions fur le point de le* faire. C'etoit dans ce terni 
que Sir Baiker appeloit les Rohillas les plus perfides dc3 hommes , et 
nous fît la proportion de mettre le Vint en polTeflîon de leur pays. 

Lorique nos troupe» revinrent à Oude , le Vihr demanda le fubfiie 
flif.uie de jo lnks. Au commencement les Rohillas éludèrent cett'ft 
demande , et enfin ils la réfutèrent nettement. 

"i ci rtoit l'état des choies, lorique Mr. Haftlngs fe trouva avec 1» 
V-hr a Rrnarcs. 

I. eft bien lûr que les Rohillas , qui avaient violé»le traité, oaignoient 
•a vengeance Uu Vifir, et îi" eft tiès-vrai.lem blable que pouj ea prévenir 



Digitized by Google 



( >3g ) 



contre un peuple éloigné et aguerri; on n'étoit pas 
moins cmbarraiïé à trouver une caufe pour une guerre 

les effets , ils appelèrent lei Marattc^ à leur iecours. Dans le fait ils 
'Commenièrent à négocier avec eux. Il n'elt pas née: e (ta ire de détailler 
les luîtes defavantageules que cette alliance auroit eue pour nou'. 
Une guerre lieureuic, au contraire, agrandiiioit et alfmoit les tunlictes 
d'un de nos alliés, et cette guerre etoit juitiriee, partie par la violation 
d'un traité dont nous étions garants, partie par la îiaiiun des Rohillas 
avec nos ennemis. La guerre contre les Rouillas etoit aufli avaiitageule 
que Julie; nos provinces épuilees étoient debaraiTces, pendant fa durée, 
de l'entretien du tiers de nos troupes; et à la fin de la uuerre , nous 
avions un fubide de 5o iacks de roupies pour le iecours que nous avions 
prête. * 

Les dangers que Ton craignoît de l'a grandi Oe ment du Vifit étoient 
imaginaires, la fuite l'a prouvé. Mr. Hailings qui «voit étudie avec 
loin le caractère de Choujah-oud -Dowlah, le lavoit fort bien. Mais 
Mrs. de la Régence , qui ne connoiflbient pas le Vifir et qui étoient 
échauffes depuis long-teins par la peinture qu'on leur faifoit de 
l'ambition dangereufe et du courage de Choujah-oud-Dowlah , regar- 
doient cette augmentation de puilfance, que nous permettions au Vilir, 
comme un meiure i mpolitique. 

Mes lecteurs peuvent voir à préfent les raifons que Haftings et fes 
amis apportent, pour excufei l'alliance conclue à Benarès avec le 
Viiir, et la guerre qui en lut la fuite. J'ai fait par cette remarque une 
exception à la règle ; mais Forilcr rapporte trop ce qu'un parti a dit du 
Vilir et des Rohillas , pour qu'on ne doive pas aulfi entendre les autres. 
Ce que j'ai cité luflit pour cela, et je n'ai pas befoîn de mettre fous les 
yeux de mes lecteurs les autres déiaiis qui y ont rapport, etqiffejc 
pourrois tirer des actes du probes de Hailings. Les adverfaires de 
Haftings lui ont reproché de l'ambition et même de s'être lailé. 
corrompre. Ils ont cherché a le liire entendre par leurs inlinuations ; 
niais le caractère connu «le Haftings, l'biiloire de Ion adminiltration , 
1 - témoignage de Ion fuccevieur, la léutence de les juges, et les 
recompenfes honorables de la Compagnie , ont repondu lufhiamment à 
ces reproches ; et maintenant on peut déclarer hautement , que ce font 
des calomnies fans fondement ou de umplcs loupçons. Ce que l'on 
pourroit dire, à mon avis, de plus contre le ci-devant Gouverneur- 
Général , c'eu'qu'il n'eut pas trouvé la guerre des Rouillas auliijtifie 
qu'il l'a dit depuis, h les conditions auxquelles les angiois fecouru- 
reut le Vilir, n'uvoieut pas été jointes a dss avantages ii grands pour 
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avec nue na'ion oui ne nous avoit tait aucun tort. Enfin, 
a^iès une délibération de plulieurs jours , la Régence 
réfolut de laitier au Gouverneur f#ul la conduite des 
affaires relatives à Ou de, Le Gouverneur lui-même parut 
être mécontent d une g'ierre dans un pays fi éloigné, 
et piopofa alors de faire au Vifirdes conditions fi dures, 
qu'il fût obligé de le dcfifter de fes projets. D'après ce 
confeil , on promit au Vifir une brigade pour conquérir 
le Rohilcound , s'il vouloit payer à la Compagnie, 
après la campagne, 4 lacks de roupies, et pendant le 
fëjnur des troupes fur fon territoire deux lacks et 
ioûdo roupies. D'après^Ia conduite du Gouverneur, 
on peut croire qu'il étoit fùr que le Vifir ne refuferoit 
pas les conditions propofées. On inftruifit le Vifir des 
mtfures que l'on avoit prifes, et furie champ on envoya 
ordre au comptoir de Patna, de laiiTer dorénavant agir, 
d'après les ordres eties infiructions du Vifir, la biigade en 
garnifon dans cette ville , et même fansattendre d'autres 
ordres de Calcutta. Le Vifir foutenu par des fecours auiTi 
puilTants, commença fes opérations avec la plus grande 
promptitude. Le Gouverneur n'inflruifit la Régence des 
projets du Vifir fur Rohilcotind, que vers la fin de 
Novembre r 7 7 3 . La Brigade fc mit en marche au mois 
de Janvier fuivant, et en moins de trois mois (f) les 
Rohillas furent détruits. Dans une bataille générale 
qui fc donna dans l'intérieur de leur pays, 5ooo Rohil- ^ 
las furent tués ou blettes, et cette perte devint irrépa- 
rable par la mort d'un de leurs meilleurs Capitaines 
qui refta fur la place. Quelque honorable que fdt la 

la Compagnie, qui étoit alors afl'ez mal à fon aife. Haftings pouvoit, 
fan» le favoir, le tromper lui-même, fut la juitice de cette guerre. 
Note fin Traducteur Allemand. 
f + , La bataille le donna en Avril 17 73, près du village dejcûounak. 
On eu voit la poution dans la caite de Rcnnelî. 
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-caule pour laquelle Haniz-Ramout facrifia fa vie, il 
méritoit un meilleur fort. Il n'avoit jamais été ennemi 
des anglois, et il avoit pris Choujuh-oud-Dowiah 
fous fa protection, dans le tems de fes plus grandi 
malheurs. (*) 

Aptes la bataille, Fyze-Oullah Kan fc retira avec 
une grande partie de l'armée vaincu:, a Lail-Dong,{ï) 
et il campa au pied d une montagne très-efearpée. Le 
Vifir accompagné de la Brigade angloife enferma les 
Iîohillas ; mais ceux-ci craignant le pofte mal-fain qu'ils 
occupoient, et découragés parle peu de taltiitde leur 
chef, demandcient férieufement la paix au Comman- 
dant anglois. L'anglois eut beaucoup de peine à 
obtenir du Vifir qu'il laiflat libre Fyze-Oullah. et qu'il 
lui cédât un certain diflrict dans le Rchilcound. Fyze- 
Oullah n'avoit avant la guerre que le Jagouir de Ram- 
pour, qui rapportoit cinq lacks de roupies. La nouvelle 
alliance avec le Vifir (++ ) lui alfara un revenu annuel 

(*) ApTt-6 la bataille de fionxar , Chouj ih-oud-'îïowUh chercha 
avec fa famille un afile dans le Rohilcound. 

( + ) Les frontières iepter.trionales du Rohilcound. 

(t+) L'amitié étant rétablie entre moi et Fyze-Oullah , je lui donne 
Rampour et quelques autres diftricts qui rapportent en tout 14 lacks et 
75/100 roupies. Fyze-Oullah ne doit, fous aucun prétexte, entretenir 
plus de 5ooo foldats. Je m'oblige à défendre en tout tems l'honneur et 
les polfcdions de Fyze-Oullah; mais aulft il ne |oit appeler à fon fecours 
aucune autre puifl«UKe que la mienne , et n'avoir de liailon qu'avec 
les anglois. Fyze-Oullah doit me donner toujours 2 ou 3ooo hommes de 
fecours félon les forces. Si je fais une campagne en perfonne , ou fi je 
parcours mes pays, Fvze-Oullah doit m'aecompagner ; mais comme les 
iooo hommes qu'il peut entretenir forment un trop-petit nombre , et 
que peut-être il ne pourra les mettre fur pied tous enfemble , je mettrai 
fous fei 0"rdre3 depuis deux jufqu'à quatre mille hommes , pour qu'il 
puifle m'accompagner convenablement. Ces troupes feront payées par 
moi à ces conditions: je lui cède les pofleffions fufdites , et je le 
prends fous ma protection. S'il eft fidèle à cette alliance , je ne ce (Te rai 
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de ij lacks, et la pofiefîion des terres les plus fertiles 
du Rohilcound. 

Après la conclufion du traité, qui ne s'effectua que 
par l'entremifc du Commandant anglois , celui-ci en 
prit une copie pour le faire ratifier parla Compagnie; 
et Fyze-Ouilah paya au Vifir, d'après un accord fait 
auparavant , la fomme de i5 lacks de roupies. Le 
f) ltème du Gouvernement de Bengale, qui commen- 
çoit à changer, et n'étoit pas favorable aux projets du 
Vihr, peut bien l'avoir engagé à conclure prompte- 

— 

ment ce traité. 

En 1 7 S3 Fyze-Oullah ne dépendit plus du Vifir, au 
moyen d une fomme d'argent qu'il paya au Réfident 
anglois à Loucknow , et qui fut employée au fervice 
de radminilf ration de Bengale. 

Si on eût permis à Choujah-oud-Dowîah de fuivre 
les projets qu'il avoit exécutés à l'égard des autres 
chefs de Rohillas, Fyze-Oullah eût langui jufquà 
aujourd'hui dans la pauvreté et dans Tefclavage. 
Heureufement pour ce chef, et le refle de fa nation 
qui a peuplé et cultivé à préfent une grande étendue 
de pays, il leur furvint un puilfant protecteur. Quoi- 
qu'il ne conduiHt qu'un corps d'auxiliaires, il fut 
défendre pourtant la bonne caufe des Rohillas, en les 
prenant fous fa protection. Le Vifir préfenta une accu- 
fution pleiue de calomnies contre cet officier-, il dé- 
nia idoit, s'il étoit permis à un officier commandant 



jamais, avec l'aide de Dieu , de lui témoigner mon amitié. Fyze-OuI!ah 
doit tacher de faire paffer le Gange aux Rohillns. Jure fur le Saint 
picorait , Dieu et l'es Prophètes étant invoqués comme témoins de 
r.ic 1 .oinplin r ement de ces articles. Extrait des archives de Bengale. 
Ici le cachet du Colouel Champion. 

Roujeb Herirc Octobre 1774. 
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d'entretenir de pareilles intelligences avec les Rouillas, 
lorfqu'il favoit que Ton intention é toi t de les détruire. 
Il e il certain que le Yifir s'étoit propofé de les anéantir 
ou de les chalFer, et ce fut à cela que tendirent tous 
fes efforts pendant la campagne des Rouillas. Il av oit 
une crainte fi profonde de la bravoure et du courage 
de ce peuple, ou peut-être un tel fentimfnt de 1 in- 
juflice qu'il leur faifoit , qu'il ne vouloit pas permettre 
aux vaincus de refter fur fon territoire. 

Après avoir parié des progrès de nos armes dans le 
Rohilcound; car à peine ce que fit le Vifir méritc-t- il 
qu'on ca parle , je veux joindre encore quelques con- 
iiderations fur les fuites de noue liaifon avec le Vifir 
relativement à ce pays. Il eft clair comme le jo jr que 
radminiftration de Bengale, ou ne ConnoilToit pas 
toute l'étendue de fon traité avec le Vifir, ou qu'elle 
l'aida vifiblemer.t à dépouiller de fou pays un de nos 
alliés. On lai (Ta au V:fir la poHeflion du Rohilcound, 
dont on étendit les frontière!, au nord, jufqu'aux mon- 
tagnes , et à l'oueft, jufqu'au Gange ; et cependant une 
grande partie du Rohilcound feptentrional appar- 
tenoit à Zabitha-Kan , fils de Najeb-oud-Dowlah. Il 
ctoit allie des anglois, et il s'étoient obliges , parleur 
traité, de cVé fendre et de protéger toutes fes pofieffions, 
de le conlidérer comme leur rllié ét leur protégé , 
et d'avoir les mômes amis et les mêmes ennemis que 
lui. 

{ Avant fon irruption dans le Rohilcound, le Vifir 
avoit attiré Zabitha-Kan dans fes intérêts. Quoique le 
Zabitha fàt lui-même un Rohilla, et affez proche parent 
de plufieurs autres chefs des Rohilias, il fe réunit pour- 
tant avec le Vifir contre fa nation. Il paya cher cette 
trahifon et cette liaifon deshonorante. Après la con- 
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quête du Rohiîcound, Choujah lui reprocha d'avoit 
entretenu une correfpondance perfide avec les ennemis, 
et fous ce prétexte , il s'empara de tous fts pays à Teft 
du Gange, qui appartiennent encore à prefent à la 
province de Oude. 

La conduite du Vifir, à l'égard de Mohouboullah-Kan, 
( * ) prouve encore que tous les fentiments d'honneur 
ou de fidélité difparoiiïbient devant fon ambition. 
Ce chef pofledoit la ville et les dillricts de Biflbuly. Il 
ne prit aucune part à la guerre , loit parce qu'il eut 
quelque différent avec les autres chefs de Kohi lias . ou 
pard'autres rai fon s qu'on n a pas fues. Avant que l'armée 
entrât en Kohiicound, il demanda au Vilir h protection 
pour fa peifonne et fon territoire, et ce Prince la lui 
promit dans les termes les plus forts et les moins 
équivoques. Sur cette afïurance , Mohouboullah-Kan 
relia tranquille à Biflbuly pendant la guerre des Rohil- 
las ; mais fitôt que le Vifir vint dans cette ville, il 
fit mettre Mohoubouilah et fa famille dans une étroite 
prifon; il s'empara de les tréfors et de fes effets les 
plus précieux. Il lît même traiter fes femmes avec une 
dureté déshonorante. Le malheuieux chef qui avoit 
été 11 cruellement trompé , difoit dans une lettre au 
Commandant anglois, dans laquelle étoit inclus l'ori- 
ginal de la lettre de protection du Vifir : tk le Vifir 
?» nous a enlevé notre pays , nos tréfors et même notre 
5» honneur; non content de cela il veut nous conduire 
n comme prifonniers à Fyzeabud. Nous ne demandons 
5» pas de pays, pas de riche fies, pas de demeure. 
" Mais à Biflbuly font les tombeaux de nos familles ; 
nous demandons la pcrmiflion de paffer le refte de 

( * ) ha fils de Dhoortdi-Kan dont j'ai pailé dun» mes détails fur les 
FohilUs. 
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5» notre vie dans leur voifmage, et à l'ombre de quel- 
?» ques arbres, nous y mendierons. Nous comptions fur 
» la parole du Vifir , et nous fommcs reftes dans 
" notre pays; fans cela nous nous fu fiions éloignés 
»i comme les autres , et nous eufhons cherché à dé- ■ 
tt fendre notre honneur. On nous l a ôté, cet honneur, 
1» comme le refte de notre propriété-, car chacun fait 
j» la manière aviliflante dont il nous a traites. " On fit 
courirle bruitque le Vifir avoit traité, avec une dureté 
indécente , les femmes des chefs des Rohillas qui 
ctoient tombées en fes mains, et que même il avoit 
attenté à l'honneur de quelques femmes de la famille 
de Hafttz RamoutH. (*) Cette dernière accufation n'a 
été confirmée par aucun témoignage certain. De telles 
violences font aufli très-rares parmi les Mahométans. 
Quelque voluptueux qu'ils puilTent être , ils n ofent 
prelque jamais lever le rideau qui couvre les mifières 
du Serrail. 

Les violences et les brigandages du vifir imprimè- 
rent au nom anglois une tache ineffaçable. Les vaincus 
fuppofoient naturellement, que la main qui le faifoit 
vaincre eût pu aufli arrêter fes injuftices. Le prétexte 
fous lequel le Vifir faifoit la guerre aux Rohillas étoit, 
qu'ils navoient pas payé la fomrae promife pour le 
fecours d une brigade angloife. J'ai fait voir que la 
brigade n'arriva pas à tems dans le Rohilcound ; car 
les Marattes avoient pendant deux années confécutives 
exéreé les plus grands ravages et quittèrent juftement 
le pays au moment où les troupes angloifes arrivoient. 
Ainft les raifons du Vilir étoient très-foibles, et il eût pu 

(*) Cboujah-oud-Do\vlah fut fi fenfible à l'injuftice de cette accu- 
f.ition, qu'il fondit en larmes lorfqu'il apprit que le Commandant an- 
glois y avoit ajouté foi. 
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atteindre fon but fans vouloir exeufer fon irruption 
d'une manière fi pitoyable. Dans les pays où le che- 
min deJajulticc et de l'honneur eft trace plus exacte- 
ment que dans lUndoftan , la conduite politique des 
Princes peut bien ne pas beaucoup différer de la 
manière dont le Vifir exécuta fon plan. Mais que peut- 
on dire pour exeufer les anglois qui ont détruit une 
nation contre laquelle ils n'avoient pas le moindre 
grief, uniquement pour contenter un voleur qui étoit 
leur ailié, fans quils en retiraient eux-mêmes la moin- 
dre récompenfe. 

La guerre des Rohillas a été traitée fi amplement» et 
par ceux qui l'excufent et par ceux qui la condamnent, 
que je craindrois d'ennuyer, fi je m'y arrêtois plus 
long-teras. D'ailleurs cette recherche n'appartient pat 
ace que j'écris préfentement. Cependant je ne peux 
m'empêcher de montrer combien la politique des an- 
glois a été mauvaife, de joindre le Rohilcound aux 
autres poffe fiions du Vifir. Tout le monde reconnoît à 
prsfent l'injuftice de ce procédé et les triftes fuites qui 
en ont rèfuhé. l'Adminiftration de Bengale appuyoit 
la réunion du Rohilcound avec Oude, en difant: que 
plus le Vifir feroit puilfant , plus fa liaifon avec les 
an?iois feroit avantaa;eufe. Mais ou on connoifToit mal 
les difpofitions de Ghoujah - oud -Dowlah, ou Ton 
n'auroit pas du rifquer d'alléguer une raifon fi foible. 
Jaloux de fapuifTince, dévoré d'une ambition infatia- 
ble, le Vifir avoit déjà profondément fenti les coups 
que notre domination portoit à fon autorité, à l'aug- 
mentation et à la conformation de laquelle tendoient 
toutes fes penfées et tous fes projets. Les Rohillas ba- 
lançoient la force du Vifir et contenoient fon caractère 
remuant. La vigilance d'un peuple à qui fa grandeur 
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pouvoit devenir dangereufe, le tenoit dans une dépen- 
dance continuelle des anglois. C'étoit feulement avec 
leur fecours qu'il pouvoit rcfifler aux attaques des 
Rohillas et des autres peuples du nord. Nos poflciiioni, 
dans les Indes, acquifes par la fupériotité de nos armes 
et les talents extraordinaires des ofliciers anglois, ne 
peuvent être confervées qu'en fuivant exactement les 
principes de la juftice. On ne reconnut pas ces prin- 
cipes dans les négociations avec le Vifir. On ne con- 
fulta pas même la politique la plus ordinaire. Il fcmble 
qu'on ait voulu mettre en pratique cet axiome que nos 
politiques, même les plus vifionnaires n'ofeut pas fou- 
tenir, que les Princes et les nations peuvent être liés 
entre-elies par l'amité et la reconnoiflance. 

Choujah-oud-Dowlah étoit occupé à mettre en ordre 
les affaires des pays conquis , lorfquune incommodité, 
dont il avoit déjà foufFert depuis long-tems, fe déclara 
avec tant de violence qu'il fut obligé de fe retirer à 
Fyzeabad on il mourut en Janvier 1775, à l'âge de 4G 
ans. Sa mort fut la fuite d un abfcès vénérien dont un 
chirurgien françoisTavoit mal guéri. Il lui avoit donné 
une telle quantité de mercure, que le Vifir, déjàépuifc, 
fut abattu tout-à-fait par l'activité du remède. La 
violence de la maladie du Vilir fut adoucie par un 
chirurgien anglois qui fervit dans la guerre des Kohillas; 
mais lorfqu'il fut rappelé dans les provinces angloifes, 
la cure n'étoit pas finie. La mauvaife intelligence entre 
le Vifir et l'orficier commandant étoit au point que, 
quoique fa fanté l'exigeât, il aima mieux être victime 
de fon entêtement, et il ne put jamais prendre fur lui 
de demander le prolongement du féjour du chirurgien. 

Choujah-oud-Dowlah mourut dans un tems où fon 
efprit de conquête étoit fatisfait, et où fa puiflance 
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étoifc vraîfemblablement parvenue à fon plus haut 
de-gré. Les nouveaux membres de Tadrainiflration de 
Bengale, arrives en 1774, ne favorifèrent pas trop 
fes projets et ne parurent pas l'aimer beaucoup. Les 
projets qu'il n^utriffoit cufTcnt mûri peu à peu et euf- 
fent amené la crife de fa fortune; c'cfl-à-dire, oul'euf- 
fent rendu tout-à-fait indépendant, ou l'eufTent humilié 
bien plus encore que ne l'cfl: fon fuccefleur. Il cachoit 
fi peu fes projets politiques, que des hommes un peu 
înliruits pouvoient découvrir de qu'il portoit dans fon 
fein. Il difoit fouvent à fes courtifans, qu'après la con- 
quête du Rohilcound, il entreroit dans le pays des 
Marattes, et tireroit une vengeance fignalée des ravages 
qu iis avoient faits dans l'Indoftan. Il montrpit de plus 
tin violent defir d'attirer à lui la direction de la cour 
de Dehli et dé fes intérêts. Il vouloit furtout difpofer 
du foible refte d'armée que la maifon du grand Tamer- 
lan avoit encore. Mais il fut dérangé dans fes projets 
parNoudjcf-lCan, rêvetu de la dignité de Commandant 
général, et qui par fes exploits avoit acquis une grande 
étendue de pays abfolument indépendante de l'auto- 
rité impériale. 

On avoit fait croire aux angloh, que Choujah-oud- 
Dowlah étoit attaché à noire nation par fon propre in- 
térêt, et que fentant \>ien fa foiblelTe, il feroit obligé 
de fe mettre à la diferétion des anglois, s'il vouloit 
agrandir fes pays .ou chafler fes ennemis. On peut 
avoir eftimé comme l'on a voulu la force réelle et les 
reÏÏburces de Choujah-oud-Dowlah , il paroît pour- 
tant certain, qu'après la conquête du Rohilcound fur- 
tout, et après les agrandllfemcnts qu'il avoit efpérés, il 
comptoit alTez et furfes forces et fur fcs.reflburces pour 
exécuter des projets qui ne i'accordoient pas du tout 
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avec la politique angloife. Son orgueil démefuré et 
fon ambition avoient été profondément blefTés par 
plufieurs réfolutions de l'adminiftration de Bengale. 
Ii regardent furtout les reltrictions que fa commiffion 
de Alîahabad luiayoit impofées, comme une violation 
du traité conclu avec Lord Clive. Mais il favoit étouffer 
avec beaucoup d'adreife fon reflentiment fecret, et il 
cherchoit cependant tous les moyens de fe rendre indé* 
pendant des anglois. Choujah-oud-Dowlah avoit connu 
l'avantage de la difeipline européenne et travailloit à 
Fintroduire dans fon armée. Outre les françois qu'il 
emnloyoit à difeipliner fes tTOupes , il avoit demandé 
aufii un certain nombre d'officiers anglois. Mais qucl- 
que-tems après cette prière , la Régence de Calcutta 
ayant été complétée, et fe montrant contraire à fei 
deflems , il refufa le fervice de tous ceux qui étoient 
placés dans l'armée angloife ; j'ai fu par des perfonnes 
fures que je n'ofe pas nommer, que Choujah-oud- 
Dowlah s'occupoit beaucoup pendant fes dernières an- 
nées de fe rendre tout-à-fait indépendant, et ptnfoit 
même à chaiïer les anglois des Indes. Les officiers 
françois qu'il avoit à fon fervice augmentoient fa mau- 
vaife volonté contre le gouvernement anglois, et lui 
repréfentoient qu'une liaifon avec la franec, feroit le 
meilleur moyen pour fauver fon pays de l'cfclavage 
on le tenoient les anglois et exécuter fes plans de con- 
quête. Le Vifir écouta avec plaifir de tels confeils, et 
confentit à ce qu'on entamât les négociations. L'im- 
patience et la chaleur avec laquelle il fuivoit fes pro- 
jets, Fempèchoient de voir les difficultés qu'il eût 
trouvées dans fes entreprifes. Les négociateurs du 
Vifir demandoient qu'un corps de troupes françoifes 
abordât aux côtes de Cambaye et marchât par la partie 
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fupérieure de laprcfqu'ifle vers la frontière occidentale 
d'Oude. Si le Vifir eût fait cette tentative, il eût bientôt 
vu que ce projet étoit impraticable, et que les calculs 
des aventuriers françois étoient faux. Ceitainement le 
miniftère français eût rejetté la propofition. Il dh eot 
reconnu rimpoflibilité , ou il y eût trouvé au moins 
des difficultés qui rendoient prefque impoflible, d'en- 
voyer un corps de troupes Européennes à travers une 
étendue de pays fi confidérablc , couverte de peupla- 
des puiflantes et guerrières et jaloufes des Européens. 
Tant d'autres faits qui fe. rapportent iteelui que j'ai cité 
viennent à fon appui, que je fuis forcé de-le regarder 
comme vrai. Choujah-oud-Dowlah, fur lequel pefoit 
le poids de la puiflance angloife, agilïbit comme on 
pouvoit l'attendre d'un Prince dans fa pofition; il 
cherchoit à écarter cette fujétion incommode et flétrif- 
fante ; et s'il eût- vécu jufqu'au moment on les anglois 
furent attaqués par tant d'ennemis et fuccombèrent 
prefque fous le poids multiplé de leurs défaures inté- 
rieurs , nous euilions fans doute été punis d'avoir mis 
les armes à la main de ce Prince. Je crois ne pas faire 
de tortau fouvenir de Choujah - oud- Dowlah, en le 
mettant à cette époque au nombre des ennemis les plas 
acharnés contre les anglois; et fans doute il eût fait 
1 tout au monde pour laver les affronts qu'il avoit reçus 
et pour contenter fa vengeance irritée depuis ii long- 
tems. . 

Je finirai PefquilTe de la vie publique de Choujah- 
oud-Dowlah par quelques remarques fur fon caractère. 
Il ne faut pas oublier que les différents traits appar- 
tiennent à un Indien dont l'ame rétrécie par des pré- 
jugés religieux çt une mauvaife éducation, fent rare- 
ment le befoin de connoiiïances plus parfaites. Après 
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cela je puis alïurcr que le Prince dont j'ai parlé juf- 
qu'ici, avoit un efprit pénétrant et actif. Lorfqu'un 
objet important ne lui donnoit pas un autre direction, 
fes vues tendoient toujours à faire le bonheur de fon 
pays, et ii eut toujours en horreur les cruautés inutiles, 
ou qui n'étoient pas jointes à des avantages confi- 
dérables. 

En 1 7 05 les revenus de Choujah-oud-DowIah ne 
montoient qu'à ( * ) 1 jo.oco 1. ft. et fon armée fut telle- 
ment affoibiie par la défaite de Bouxar, qu'il ne pou- 
voir plus défendre fon territoire. Dix ans après, ou 
vers !e tems de fa mort, fes pays rapportoîent 36o,ooo 
liv. et ii avoit à fa folde cent mille foldats. En accor- 
dant, d'un coté, qu'il montra un efprit très- vafte dans fa 
manière de conferver, d'agrandir et de bien adminif- 
trer fes états, il faut auffi convenir, d'un autre côte, qu'il 
a du une grande partie de fa puiflance et de fon au- 
torité à fa liaifon étroite avec l'adminiflration de Ben- 
gale, fur laquelle il paroît avoir eu long-tems une in- 
fluence marquée. Si Choujah-oud Dowlah eut renoncé 
à fa liaifon avec les anglois , la fureté de fon pays et 
l'exécution de fes projets euiTent dépendu principale- 
ment de la force de fon armée et de l'habileté de fes 
officiers; car pour lui il n'avoit pas l'efprit militaire. Il 
n'avoit pas ce courage qui fe montre dans les dangers 
et dans le tems qu'il eu néceffaire. Mais lorfque la 
force du corps et l'exercice avaient à décider le diffé- 
rent, perfonne ne pouvoit lui réfifler. Il montoit fans 
crainte les chevaux les plus fougueux et il attaquoit 

( * ) Je crois qu'il y a dans ce nombre et dans celui qui fuit nue faute 
d'impreliion , vraisemblablement y a-t-il dans les deux nombres tan 
Zéro de moins, et on a mi» dansle iccond au lieu d'un deux le nombre 
Wois. Note du Trad. alla. 
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î'épée à la main, ou avec fon fufil,ou avecfon arc, qu'il 
manioit parfaitement, les bétes les plus féroces. Il 
paroît qu'il avoit acquis cette forte de courage par fon 
adrcfTe à manier toute forte d'armes et par la force et 
la fouplefle de fon corps. Mais dans une bataille et 
dans les pofitions. dangereufes. il ne montroit pas même 
le courag- ordinaire. Il avoit dans la guerre des Ro- 
hillas le nom de général en chef, malgré cela il fe 
conduifit toujours lâchement; et dans le combat même 
ou Hafitz Ramout fe montra courageulement en pre- 
mière ligne, Choujah-oud-Dowlah fe retira derrière 
l'armée. Il donna les marques de crainte les plus vifibles 
jufqu'à ce qu'on lui apportât la tête fanglantedù chef 
des Rohillas. 

Choujah-oud-Dowlah étoit, comme tous les hommes 
de diftinction en Afie, extrément doux, et avoit des 
manières très-fiatteufes. Ces qualités réunies à une 
belle figure et à une tournure fort noble, lui donnèrent 
beaucoup d'avantage pour traiter avec les étrangers et 
conferver fon propre pays. Il pouvoit appaifer les 
mutins les plus emportés, et quoiqu'on fentit parfaite- 
ment le peu de valeur de ce qu'il difoit , on le quittoit 
prefque toujours avec une imprefîion agréable pour 
quelques moments. Il connoiflbit parfaitement l'art 
de la tromperie et de la difhmulation , et il pouvoit 
prendre tout caractère néceffaire à fes vues. Néan- 
moins il étoit fujet à des tranfports momentanés qui 
le furprenoient dans des tems où ils faifoient tort à 
fes projets. Dans fa famille , il remplifïbit les devoirs 
d'un père tendre et d'un bon maître. Lorfque la politi- 
que l'exigeoit, il jettoit l'argent à pleines mains. Autre- 
ment- la libéralité n'étoit pas une de fes vertus. Bien 
plus il étoit âpre au gain et extrêmement économe pour 
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confervcr fes trëfors. Ses amours lui firent faire des 
chofes indignes de long rang et qui ruinèrent fa fanté. 
IJ continua de s'y abaudonner jufqu'à ce que fon 
mal lut devenu incurable. Son Harem étoit compofe, 
dit-on , de 800 femmes et concubines dent il eut 5o 
enfans. Mirzah-Amany, qui porta enfuite le nom de 
AfofT-oud Dowlah, étoit L'aîné de fcs fils légitimes, et 
lui fuccéda fans troubles et fans oppofitiôn dans le 
gouvernement de tous fes pays. 

Continuation des Lettres. 
NEUVIÈME L E T T R E. 

liiilafpour .22 Février 17*3. 

JTc vais bientôt prendre congé du monde Indien; 
|>c rmettez-moi auparavant, mon cher ami, de vous 
témoigner toute ma reconnoiliance des preuves d'a- 
mitié fincère et des marques de bonté que j'ai reçues 
partout dans nos provinces. Les anglois, dans le Ben-, 
g.ile, font renommés depuis long- tems pour leur hcfpi- 
talité. Je puis confirmer cette réputation li méritée par 
mon exemple. Ils jouillent en recompenfe du prix 
r>t.aclie à un caractère fi heureux ; ils ^oûient ces plai- 
fns qui font joints a de bonnes actions, et qui rempor- 
tent de beaucoup fur les petits facrthees qu'exige une 
vévirabîe.bienfaifance. Après avoir cxpiimç ma rteen- 
l'oiiKtnce autant bien qu'il m étoit polfible, je continue 
la lit f< riptton de mon voyage. 

Le ô Février je quittai Ram pour, et j'arrivai à M or ad' 
absd* dix colles. Cette v i L c cil fituéfc fur le fleuve 
R*mgowtga % dans Tinté rieur du teirhoire du V.fn, que ce 
iicve lépare pc ridant quelques milles, au noid-oueit, 
des CiiUricis de Fyze-OuiUh. Moradabad étoitauparavant 
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ur,e ville importante ; mais il y a peu d'enuroiis eu in- 
doflan parmi ceux qui méiitoient le ncm de villes qui 
l'oient tombés comirc celui-là. Par la grande quantité 
de roupies frappées à Moradabad et qui ont un cours 
très-étendu, je crois bien qu'on y a frappé jadis beau- 
coup d'argent. Un bain chaud cil encore un des relies 
de ion premier éclat. Je lis dans ce bain, avec beaucoup 
de cérémonie, les ablutions mahométanes. L es nou- 
veaux frères que je me donnois, en me fa'fmt pafier 
pour un Mahométan, me prirent pour un ollicier Mogol 
au fer vice du Vifir. 

Le lendemain matin je quittai Moradabad de fort 
bonne heure, et j'arrivai par une chaleur excchlve au 
village (T Àoumrcuah, douze cofs. Le jour de mon dé- 
part de Rampour j'eus le fpeçtacle de la haute chaîne 
de* montagnes du nord, dont les cimes font toujours 
couvertes de neige. Elles s'étendent en droite ligne 
del'eil à Toueft, et je crois qu'elles forment la frontière 
feptentrionale entre flndcftan et le Thibet. Pour con- 
noître quelle idée fc forme l'homme du commun d'une 
choie fi extraordinaire, je demandai à un de mes com- 
pagnons de voyage pourquoi la cime des montagnes 
étoit blanche. Ce voyageur me répondit que cette 
couleur blanche venoit d'une efpèce particulière d'ar- 
gille dont les montagnes étoient couvertes dans ces 
endioits. Je remarquai bientôt qu'il me coûteroit 
autant de peine pour lui expliquer la vraie caufe , que 
pour lui démontrer les propiiétés de l'aiguille aiman- 
tée. Je témoignai mon étonnement fur cette propriété 
particulière de la terre , et je laiffai mon voyageur 
s'applaudir de l'excellente inllruciion qu'il m'avoit 
donnée. L'objet le plus remarquable que je trou- 
vai à Counuouah, lut le cadavre d'un brigand fameux 
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pendu par les pieds à un arbre , pour fervir d'exem- 
ple et effrayer les autres. Au relie le voyage , djns 
cette partie des Indes, n'cll pas très - dangereux. 
On peut le voir par mon exemple. De Benares jus- 
qu'ici je ne trouvai aucun obftacle, je n'elluyai aucun 
mauvais traitement , quoique je voya^eatle la plu[)art 
du tems tout feul. Je ferois injufte , li je ne dilois pas 
que les habitants me recevoient avec politefle et même 
ordinairement avec bonté et amitié. 

Le 10 à ChandpOUTi dix coUcs. .Me voyant expofé 
à beaucoup de délabrements parce que je n'avois pu* 
de valets, et les hôtes n'aimant pas dans les feraouef* à 
étriller mon cheval, je pris un vieux foLUt qui avoit 
*llilî:é, à ce qu'il diioit, à plus d'une bataille. Sa figure 
du relie ne démentoit pas ce qu'il racemtoit. Outre plu- 
heurs marques allez viiible s de fon ancienne manière de 
vivre, il avoit fur la figure la cicatrice d'un coup de 
labre qui lui avoit emporté l'ccil droit. 

Le 1 1 au village Bourroo, douze Cols. Dans cet en- 
droit il n'y a pas d'auberge publique pour les voya- 
geurs. Mais les' fanfaronades de mon vieux foldat, 
qui me donnoit pour un ollicier Mogol allant à l'armée 
du Viûr contre Ici Sicques, me valurent une bonne 
réception ; et le vieux foldatprofita aulh des avantages 
du caractère dont je métois revêtu. 

Le 12 à Najibabad , n Cofs. iï'djeb-oud-Dowlah, (*) 
qui couflruifit cette ville, vit bientôt que fa poGtion 
i icilîteroit le commerce à Cachcmir. Ce commerce 
avoit quitté fon ancien chemin par IJehli et Lahor à 
caule des incurfions des Marattes , des Sicques et des 
Afgaues; il s'étoit frayé une nouvelle route à travers 
les montagnes fupérieures de Pouniab, et avoit pafTé 

l J'ai parle 4« ce cJUef cUni yiea hiAgue 4c» RohilUt. 
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en Rohiîcound par h pas' de La;l Dang. Cette conu- 
délation , et l'idée d'établir une foire pour les Iudous 
des montagnes voiGn es, de cidèrent probablement Na- 
î'eb à choilir cette place. Sans.cela fa pcfttion fort balle 
et les marais qui en font proches, ne la rendent pai 
commode pour en faire la capitale d'un diflrict. Une 
année après la mort de Najeb oud-Dowlah, les Marattes 
ayant forcé 1 Empereur régnant, Cha-A'ium, de 1 livre 
leurannée, attaquèrent le fort Najeb Ghour, fituc près 
de la ville. La gamifon fe< défendit fort- bien et ne fe 
fût pis rendue fi Xabitha-Kan^ fils de Najeb- oud-Dow- 
1; li, qui étoit daiis le voifmage avec de* forces conlî- 
dér^bles, fut venu à fon fecours; fna»s au lieu daller 
audevanr de l'ennemi ou d'envoyer quelque renfort à 
la garnifon, i! paflfa le Gange et chercha un a file dans 
Ghous-Gour, Depuis ce tems ou p^tôt depuis la mort 
du fondateur, Najeb abad a perd ii fa première impor- 
tance et ne fuLfifte plut que par le commerce ^ liez 
foible de Cachemire. 

Le feul petit caravanferah de la viîlc étant plein, je 
me trouvai encore trop heureux d'èîre reçu dans Ja 
demeure d'un cuitinîer ou traiteur où l'on trouvent du 
cabaub (*) et du bœuf fumé trè:-bien préparé, et où 
tous les oiiifs, les couvcliifi.es et les f.ddais réformés fe 
réunifloient. Pendant que je uinois , arriva un petit 
garçon qui demanda s'il y avoit des voyageurs qui 
voulurent aller à Joumbo ou à Cachemire, le kafilah 
(**) devant partir bientôt. Eu m informant plus exacte- 

(*) De la viande hachée, piéparëe comme en Angleterre, tt qu'on 
appelle forced meot baiii. En gênerai cabaub veut dire de la viande 
lôtie on bouillie. 

(**) 'Kafilah, c'eft le nom le plu* ufcté dani lei Indct et «a PeiJ« 
V^Ur caiavauc 
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ment, j'appris qu'environ cent mulets cba;^?s de foye 
écrue, de toiles de coton, et furtcui de callicocs ordi- 
naires pour la foire de Joumbo ( i ) êtoient déjà rafTem* 
blés devant la ville. Un banquier de Najeb-Ghour fur 
qui javoti une lettre de change ctq ii a coutume de 
faire partir les caravanes, nie pu'fenta^aux marchands 
qui me reçurent fans difficulté. Ou rue demanda 
qu'elles étoier.t mes afhires. Je répondis que j'étois 
turc et que je voulois a Kcter des thaïe* à Cachemir. 
On .ne crut fur ma painîç. La langue tutque ell in- 
connue dans ces pays , et il n'eft pas rare de voir dei 
marchands de toutes le? nations aller à Cachemir avec 
des lettre s de change ou de L'argent comptant pour y 
fa ; re des emplettes.' Cependant en examinant les qua- 
lités peiformeiies de mon valet, qui avoit un peufouf- 
frrt par 1 âge et le malheur, je m'apperçus quil ne 
pouvoit [dus me rendre le fervice que j'en pouvois 
attend. e ; et un de mes compagnons de voy?ge remar- 
quoit méchamment, que pour aller à Cachemir on n'a 
pas. trop de fes deux yeux. Le pauvre di?bre lui- même 
ne fefoucioit pôs beaucoup du voyage. J'eus le bon- 
heur de te remplacer par un Cache m il icu qui éioit jufie 
ce qu'il me falloît. Le diùle avoit déjà parcouru une 
grande partie des Indes et de l Af^anifian. Il avoit une 
dextérité mcrveilleufe dans tous lei embarras, et polie- 
doit de plus un fonds d anecdotes iutéreffantes qn il 
raconroit avec beaucoup de gaité, non fans faire beau- 
coup fon éloge. En un mot c'tfl le meilleur valet que 
j'aie jamais eu; et fij'avois eu le talent de modérer et 
fon humeur et fon goût pour les femmes, il eût été 
pour moi un homme précieux. 11 connoiQoit tout ce 
qui eft néctiïaire dans un voyage des Indes , il 

( + ) Une ville fituée à environ 200 milles fud-eft tic Cachemir. 
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pourvoyoit à tout ce qui ctoit utiîè, ainG je pouvois fort 
bien ne prnier ou à mes pîiifirs. lis étoient fimples ; 
c'étoit clc fumer ma pipe, d'entendre et de raconter des 
hilloircs. 

Le 1 4 à Ramnn^hour ; neuf cofs. Le village eu 1 détruit. 
Il a une grande fontaine d eau fraîche. Air.fi c'elt le 
premier endroit on Ton s'arrête en allant de Naje- 
babad au nord. 

Le 1 5 à Lalt-Dong ; neuf cofs. Ce fut ici, comme je 
J'ai dit plus haut, que Fyzc-Oullah prit poile après la 
défaite des Kohillas. Lalldong eft la frontière la plus au 
nord du territoire du Vî6r, et cil féparee du Siring- 
Naghoui par un petit ruilleaij. Un retard occafionné 
pviv la téviiion de quelques compies de notre Kaliîah 
me I aille le tems de peind/r les objets qui m'environ- 
nent, et l'arrangement d'une caravane. 

Depuis }i<ijtb-GkouT jufqu a cette frontière , c'eft 
prclqne toujours un deiert couvert de bruyères et 
manquant d eau. De Ramnaghour jufqu'a Lnll-Dong on 
n'en trouvé pas. Les habitants difent, que du tems de 
Najcb-oud-Dowlah, ce pays à préfent couvert de bois, 
étoit une plaine bien cultivée. La pareiTe prefque 
générale des habitans rend l'ér.n des prftc fiions des 
Piiwccs Indiens très-incertain, et leur bonheur dépend 
prefque uniquement dos talents et du mérite d'un feul 
homme. Une fuite de bons Souverains étant très-rare, 
on ne doit pas s'étonner en voyant L'état déplorable 
auquel font réduites les meilleures provinces de ]'In- 
doflan ; mais auifi les foins des Princes aciifs ont des 
effets rapides et heureux? Dans les Indes o.i cultive 
très-vite et à très-peu de frais; et ies inlîruments du 
labourage font fi (impies ctfi aifes à faire, qu'une grande 
partie des gens de la caaiuagne peut, fans avoir beau- 
coup befoin des ouvriers, faire eilc-même.fes outils. 



La plus grande partie de la plaine étant au nord du 
ruiffeau, le cafilah campa fur, le territoire de Siring- 
Naghour. Tout ctoit occupé des préparatifs d'un voyage, 
qui devoit durer ttth jours à travers les bois. A. caulc 
de îa chaleur exceflive, il falloit trouver une efpèce de 
parafol qui fit l'erTct d'une tente*. J'achetai un gros 
koummoul ou drap noir oui formoit un toit portatif et 
commode lorfqu'on l'étendoit fur une traverfe de bam- 
bou appuyée fur deux autres et qu'on l'attachoit en 
bas avec de petits clous. Mes paquets proportionnés à 
la force de mon cheval, COnfiftoienl en un matclat peu 
épais, un coufiin, une valife de cannevas , quelques 
chemifes de toile qui pouvoient aufli forvir de rrouGins 
et le koummoul dont j'ai parlé. C é.oit là tout ce dent 
j'avois bef un. avec un outre plein d huile que portoit 
mou Cachcmiticn. Tous ceux qui voyr.gent à ma ma- 
nière ne doivent pa* fe charger de plus de paquets. Un 
paquet plus lourd devient fufpect; on le vifite fouvent, 
11 vous retarde et quelquefois il faut payer pour lui. 

Le «2 le cafilah fc mit en mouvement, et ht dans la 
direction du nord-oued fi* milles à travers les mon- 
tagnes et fe campa près d une petite rivère pour faire 
boire fes bêtes. J'eus ce jour là l'occafion d'obferver 
plufieurs fois combien nos mulets font forts et combien 
leur pas eR fùr. (*) On ne peut voir fans étonnement 
avec quelle légèreté ces bétes, extrêmement chargées, 
grimpent des fentiers roides et efearpes. Les proprié- 
taires des marcliandifes demeurent foit à Bcnarès, à 
Louknow, foit a Ferroukabad. lis font accompagner 
le cafllah par leurs commiflionnaires, mais ceux ci ne 
vendent pas leurs marcliandifes. ils s'obligent feule- 

(*) Ces animaux viennent de l'Afgïniflan dm» les Indes iepleu- 
trionale?. 
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nient à 1rs amener à un endroit fixe et à payer les 
péages et les autres droits. Pour que les marchandées 
ne (ou rirent pas du mauvais tems, on aune petite pio- 
vifion de tentes. II eft rare d'ailleurs, qu'un carilah 
fafle halte dans un lieu tout-à-fait inhabité. De l'eau 
en abondance et du fourrage pour les bêtes, cft: tout ce 
que Ton délire. On s arréie aulh volontiers dans les 
plaines ; on eft là plus en fureté contre les brigands. 

Le î3 nous marchâmes neuf cois plus avant dans 
le bois, et nous nous campâmes près d'un ruilfcau aiTez 
fort. J eus ce jour là une aventure qui me mît dans un 
erraucî embarras. La chaleur extraordinaire et la dilïi- 
cubé Je marcher dans le fable, m'engagèrent à me 
repofer et à fumer ma pipe tranquillement, lorfque 
nous eûmes quitté ce fable. Je me donnois ce pîaifir 
à l'ombre d'un arbre, et bientôt je perdis le c a fil ah 
de vue. Le chemin par lequel je devois fuivre étoit 
couvert de feuille qui ne laiiloient tien distinguer; et 
mon cheval, lorfque je le montai, étoit fi ombrageux, 
qu'il ne vouloit pas marcher, je ne fais li cette bere, 
par un inflinct naturel, remarquoît notre pohtion cri- 
tique, ou fi les charognes des bêtes fauves lui dèplai- 
foient par leurs, exhalaifons ; pourtant j'attribuerois 
plutôt fon inquiétude à la première railon. }c me fuis* 
déjà trouvé dans une fituation fcmblaLle , et je pus me 
convaincre qu'il n'y avoil pas une charogne dans les 
environs. Apres avoir parcouru le bois en différents 
fens , fans trouver une feule trace de chemins, de de- 
meures, ou d'animaux, excepté du fumier d Eléphans, 
enfin je tombai dans un petit feutier rui me conduiiit 
à un village dont les habitants eurent la complaifance 
de me mener à l'endroit on le kaïilah étoit campé. 
L; 24 7joumah\ village de quelques mai fon s, 4 cols. 
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Ce petit village cR fitué à un tnilic du Gange, qui ici 
coule vers le fud , a deux cens verges de large et dix 
ou quinze pieds de protondeur. A la diftauce environ 
d'un demi-mille de la pljcc où Ton pj fie le fleuve, cft 
une chaîne de rochers, qui du bord oriental s étend 
juf.ju'à plus de la moitié du Gange, et contre lefquell 
l'eau fe brife avec violence. Le Garnie ferpente dans 
vos heureufes contrées à travers des plaines ferti.es, 
couvertes de villages dont les habitants vivent dms li 
paix et l'abondance. Ici ces bords,, au coé 1 cft, 
font couverts de bois épais habités par des bê;es 
féroces, et du coté de ToueR, s'étend un tnfle defert 
couvert de bruyères. 

Le s3 nous paffames le fleuve à Nacker- Ghaut , qui 
eft à environ douze mille au delFus de Hourdwar. Le 
knfdah reRant quelques jours à Joumah , je le quittai. 
Les Cachemiiicns qui étoient daus la Caravane et moi, 
nous nous réanimes avec une petite fociété de mar- 
chands qui portoîent du coton kjï'han. Le commis pré- 
pofe fur le côté occidental du Gan^e, pour la pe rcep- 
tion du péage, m'impofa à deux roupies. Il difoit que 
je paroi Rois voyager avec beaucoup de commodité, et 
qu'ai nfi je pouvois bien payer cette fomme. J'eus 
beau objecter que je n'a vois rien avec moi qui dût 
payer quelque droit, et qu'il étoit injuile dimpofer 
un voyageur qui n'avoit pas de marchandifeî. Mes 
Tuifons ne furent pas écoutées; et le commis appuyant 
fa demande par une troupe de foldats qui avoient des 
armes à feu, je fus obligé de faire finir ce combat 
inégal. En calculant d'ailleurs la quantité de taxes 
impofées chez les autres nations qui fe creyent plus 
humaines et plus éclairées que les montagnards tic 
ï:;rir.£.N:*ghour , nous trouverons aflez fimple qu'une 
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perfonne qui voyage ccramodcmcnt à cheval, contribue 
aux befoins d'un état qui garantit fa fureté par fa bonne 
adminiftratiori, 

Le 26 j'arrivai au village Calfawala, 7 cofs* Le kafilah 
campa dans une plaine verte et agréable tout près du 
viilage. Cette plaine étoit entourée d'un bois et coupée, 
par fes détours variés, d'un ilèuve et par clés canaux. 
L'eau m'engagea à roc baigner quoiqu il fit très-froid. 
Pourpouvoir le faire plus à mon aife, je me rendis dans 
le plus épais du bois. J'y trouvai une grande quantité 
de paons et d'autres oifeaux , parmi lefquels il y en 
avoit un qui rciTembloit à la perchix commune, mais 
qui étoitplus petit et voloit plus vite. 

Le 28 à d'Airah, refidence du plénipotentiaire du 
Rijàh de Siring-Naghour. Cette ville petite, mais bien 
peuplée, peut être regardée comme la capitale delà 
divifion inférieure (*) du Siring-Naghour. Cette di- 
vifi )n eft compolée d'une plaine qui, au fud, efl en- 
fermée par une faite de collines éparfes ça et là , et au 
nord, par une chaîne de montagnes plus élevées. Les 
Sirques peuvent entrer librement dans ces contrées et 
même par les coîlinci du fud qui font féparées par de 
petits vallons. Quand Zabitah-Kan ne les en empêche 
pas, ils pénètrent même dan? les parties inférieures 
de Siring-Naghour. Le Rajah demeure dans une ville 
qui porte le même nom que le pays, et qui cft fituce, 
à ce que Ton m'a dit, à cent milles au nord, et du côté 
de Peft de Lall Dong. (**} L'inaction du Rajah actuel a 

■ 

|* ) Le nom eft Doone, qui veut dire pays bas. 

(** J On trouve dans le OU utU-Montltv résilier, 9.172 et fuir. Une 
description interefi".«nte d'un voynge que planeurs ar^lois rirent en 1789 
de Anopesheer à Siriog-Naghoui , el qu'ils pouffèrent jufqu'aux mon- 
tagne» de neige au nord de ce p.ys. JLa defcnp'.ion de ce voyage eft 
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mis les Sicques en état de demander à ce pays un tribut 
régulier. (**) Combien plus de rclTources et décourage 
" avoit ce Rajah de Siring-Naghour, qui malgré Aureng- 
2eb, le plus puiffant Prince de fon terns, protégea le 
fils du Dara, (***) frère de l'Empereuret fon ennemi 
mortel, fins s'embaratTer des menaces du Monanue 
de l'Indoftan. Mais ce fut ce même R;tja!i qui fe laîfla 
vaincre par la foif exécrable de l'or. C'eft le plus gra;>d 
fléau forti de la boëre de pandore. Il armafouvent le 
fils contre fon père, fema ladifeorde dans les mari iges, 
et brifa tous les liens de L'honneur et de l'amitié.- 

Le kafilah relia jufqu'auquinze pour payer les droits, 
et ce jour là nous allâmes jufqu'a Kein/apoor; dix cofs. 
Ce fut là que je vis deux Sicques à cheval envoyés de 
leur pays pour percevoir le tribut qui doit être pris fur 
les revenus de certaines douanes. En voyant U manière 
dont ils étoient traités, ou plutôt dont ils s'y prenoient, 
je defirois de pouvoir pafler quelques femaines dans 
le co/psd'un Sicque. Ces cavaliers fe trouvent fou-bien 
du métier. A peine étoient-ils defeendus de cheval, 
qu'ils trouvoienl leurs lits préparés , et on donnoit à 
leurs chevaux de l'orge verd que l'on arrachoit dans les 
champs. Les voyageurs qui appartenoient au kafilah 
étoient fort contents, quand ils pouvoient coucher par 
terre et avoir pour de l'argent ce dont ils avoient bc- 
foîn. C'cft la différence qu'il y a entre ceux qui ont la 
force en main et ceux qui ne l'ont pas. 

traduite dins la dix-neuvième feuille du magafio d'Hanovre de 1795. Le 
, voyageur anglois met la ville de Sirîng-Naghour au-deObus de 3o* 10 1 . 
Pendant lea acchereifts, le Gange a'ett large, prîs de cette ville, que de 
i5o verges. Sun lit eft tellement ceuvert de rochers, qu'ili n'eu pai 

navigable. 

(**) On dît -looo Toupits par an. 

{***) Voyez Bemier fur La fuite de Sïpaki-Shtki à SiriHg-Na s *«ur t 

- 
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ï Le 6 Mars nous pafTamcs le Joumna et nori5 cam- 
pâmes fur la rive occidentale de ce fleuve, 8 c. fs. Il 
coule vers le fud-oueft, il cîl fort beau et prcfqucaufTi 
ïar^c que le Gange. (*) Le Joumna a beaucoup de poifr 
fbttl. Je Pai vu moi-même ; mais je ciuis que ics habi- 
tants ne le donnent pas la peine de les prendre. Dam 
le voiflnage du Jôumna (**) on ne voit aucune culture, 
quoiqu il y ait une grande plaine qui s'étend du eue 
de l'oueft et qui pounoit être arrefée fans peine par 1 le 
fleuve. .Le territoire de Siring-Naghour, qui celle ici, 
cft b^rné au nord et au nord - cft par les pays det 
}\ qahs Indiens indépendants, au fud pat Oude, à l'oueft 
et au nord-oueft par le joumna, et au fud-oueft par 
le spoiTcflion* desSicques. Deouis Lall-Dong jufqu'au 
Gange, le pays t!l une chaîne allez peu interrompue de 
collines et de montagnes couvertes de bois. Les Élé- 
phants que l'on trouve en afTez grand nombre dans Ici 
bois, mais qui ne font ni aufîi grands niaufll utiles que 
ceux de Chittagong et des pay$ Malais, font feulement 
ci'limés à caufe de 1 ivoire. Depuis le Gange jufqu'à 
rioumna, le chemin pr.îTe par une vallée étendue qui 
a un bon fol. mais qui efl allez mal peuplée, et couverte 
çà et là de bois. Le peuple fc nourrit de pain de fro- 
ment et de pois dont ordinairement on fait une foupe. 
Je vous affure n'avoir jamais rien mangé avec tant de 
plaifir que cette foupe. Il cft vrai qu'une bonne fanté, 
un mou venvent journalier, un air vif, pourroient faire 
manger encore des chofes pires que du pain de fro- 

(*) Je djis remarquer que je pafTiî ce fleuve dan» le terni oà les 
e?.ux étoient le plus baffes. . 

(**) Ce n'ed pis par négligente qu- j'ai écrit d'aborcl Joumma et 
enfuite Joumna. Je le trouvai ainfi d.ms mon exemplaire. Renncll s'é- 
tonne avec raifon qu« lf Joooina foit au;a litpi que le Ganre dan» le» 
montagnes oà Forncr prafa ce fictive. Note au f'raJ. Allemand. 
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ment et de la foupe aux pois. Je ne rifquerai pat de 
fixer les revenus d'un pays que j'ai parcouru comme 
un mifé'uble voyageur. Je remarquerai feulement que 
le bruit général poitc les revenus de Siring- Naghour à 
enviion 20 lacks de roupies. Le commis du coté occi- 
dental de rioumna me demanda deux roupies. Il me 
d:t eue puifque j'étois un fimple voyageur qui ne fai- 
foit pas ue commerce , je n'étoîs utile ca rien au pays, 
et que par cor féquent je devois payer pour ma per- 
fonne. Comme il me donnoit la même preuve que 
celle de Siring-N ighour , je payai avec plaifir et fus 
encore content qu'un ne lît pas de recherches plu» 
exactes. 

Le 7 à Cajidnh, 8 ccfi. et le 8 à Coleroon, 8 cofs. 
Fctits villages de quelques maifuns. Ce fut là que deux 
Cachemintns, un Sunafler, (*) mon domefHque et moi, 
lions quittâmes le kafilah et arrivâmes le 9 à Nhan. 
C'cft la réfidence du Rajah d'un pays du même nom, 
qui le jour de* notre arrivée fit une entrée publique 
après une longue abfence. Une parâe du pays de 
îshan s'étend, vers le fud, jufqu à la pointe du Pquniab 
et touche par là aux poflefiions des Sicques, qui firent 
ce que font les vo'.fins les plus forts. Ils s'emparèrent du 
pays. Le Rajah arma pour le recouvrer. Mais après 
plufieurs petits combats où il fe diftingua afTez, il fut 
obligé de demanderla paix, et on ne lui fendit fon pays 
qu'à condition qu'il payeroit deux mille roupies par an 
à un certain chef des Sicques. Cette forame vous pa- 
raîtra peu de chofe, et elle i'cft aufïl dans vos contrées, 
où l'argent comptant eft commun et où Taifance à 
bientôt produit le luxe. Mais parmi ces montagnards 

( * ) C'eft le nom d'une fecte d f Tn<Heiia compofêe de mendianUi J'ai 
pourtant counu un Sunaffer qui iailoitun graud cotnnmct. 
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dont les mceu's four encore amples et peu cultivées, 
qui n'ont prefque befoin que des choies nécciTaircs à 
la vie, qu iU -polTcdent en abondance, cette fomme 
cfl très-conh Jérable , et .ne peut même être rama fie e 
que par des impôts allez oppre 

Les habitants et les marchands étrangers dans la ville, 
lurent obligés de payer une contribution conlidérable; 
et à préfent que le Rajah a découvert ce que le peuple 
peut porter, il continuera vraifemblablement à jouir 
des fruits des impôt*, quoique la caufe en ait celle. 
L'entrée du Rajah de Nhan dans fa capitale, ne reilem- 
bloit pas à celle d'Alexandre dan« Babilone. Il avoit 
quelques douzaines de cavaliers allez mal habillés, et 
encore plus mal montés. Mais quand même eux et 
leurs chevaux culïent été mieux équipés, ils ne fe 
f irent jamais montrés à leur avantage. Il leur avoit 
fallu m or. ter une montagne efearpée , fur laquelle efc 
{huée la jolie petite ville de Nhan. Le Rajah étoit un 
bel homme , tout jeune encore , fon teint étoit olive 
clair, et fa taille au-deifus de la médiocre; il portoit 
une vefte de foye jaune et un turban jaune. Ses 
armes étoient uu labre , un arc et un carquois plein de 
traits. Malgré les impôts confidërables qu il a mis , le 
peuple 1 aime beaucoup, il c fl jeune, brave et dépenfe 
avec généroûté ce qu il a ramallé par la force. Le plaifir 
que témoi^nou le peuple de Ion retour, les fouhaits 
quil faifoit pour fon bonheur, tout fit naine en moi 
les mêmes ler iations. On le faluoit fans bruit avec une 
inclination du corps , en portant la main droite à la 
tête , et en le nommant Je père et le protecteur de fou 
peuple. Le Rajah, en paifant, parla d'un air affable à 
ceux qui 1 entouroient , et perfonne ne penia plus à fe 
plaindre. Tels (ont les avantages qu'une belle figure, 
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des manières prévenantes et f.i bravoure donnoient à ce 
Prince, et donneront malheureufement à tout autre 
Prince. N e fcroit-il pas plus à fouhaiter pour le bien Je 
1 humanité, que chaque defpote eût au lieu de* ces 
vertus apparentes, un caractère abfolumcnt vicieux, 
et qu'il joignit à fa tyrannie la lâcheté, Tervie l'avarice 
et l'orgueil, Lesfujets de tels Princes auroient bientôt 
des raifons pour fecouer ce joug honteux , et favorifer 
par un heureux exemple la caufe de la liberté civile. 

Il ftmble qu'il y ait un charme qui me fixe fur ce 
f . j et, et qui m'empêche de le quitter fans parler du 
grand Ccfar. Je le fais pourtant avec le refpect le plus 
profond pour fa,mémoirc, et en même-tems, je demande 
pardon de le mettre dans une telle compagnie. Mai* 
enfin ce grand homme confirme ce que je viens de dire. 
Caton maudilloit les vertus de Céfar, parcequ'elîcs 
avoient détruit fa patrie. Il y a peu de parties de l'hiftoire 
ancienne et moderne qui faflent autant de plaifir que 
la vie de Céfar. Si cet homme extraordinaire eût rendu 
à fa j^trie la liberté avec la paix, s'il eût entretenu 
dans le fénat le patriotifme qui s'éteignoit, jamais 
mortel ne l'eut égalé au relie; fi Céfar eut tort, il le 
paya cher. Une humanité très- rare dans ce tems, 
étoit une vertu innée dans Céfar comme elle fera dans 
toute grande amc. Un ufage raifonnable et doux de fa 
puifTance , jette de l'éclat fur des caractères que fans 
cela nous condamnerions. Il fait briller furtout la 
gloire des héros, il relève leurs lauriers que l'on con- 
Cdère fans cela avec effroi, et comme les monuments 
du brigandage et de la cruauté. 

Le 12 jVquittai à midi la ville de Khan , elle foir 
je chouchai à Salltannah , village fitué au pied de la 
montagne et éloigné de quatre cofs de la ville, Ce fut 
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là que je vis, gom la première fois, depuis que j'avols 
quitté leuiope , des pins (*) et des laulcs qui , comme 
dans ina patrie, bordoient les iieuves et les ruiïïeaux. 
Sur le iommet des montagnes de Nhan , les plaines de 
Sirhen L au fud eh\ à left et au fud.oucd, préfentent 
•une vue tiès-ctendue au nord ; elle efl borr.ee par les 
montagnes de neige. Ici les montagnes protègent con- 
tre les incurfions des Sicques et d'autres brigands. Ou 
cft expofé à beaucoup moins de dangers, même qrnnd 
on voyage en petit nombre ; et notre .fociété depuis 
Bellafpour jufqu'ici, fut toujours affez peu confidérable. 
Pour foulager mon domellique, j'avois pris de plus 
un marchand de Cachemir qui faifoit un petit com- 
merce. Cet homme me tint toujours compagnie depuis 
Najebgour, et l'ut pour moi un compagnon de voyage 
utile et agréable. 

Le i3 douze cofs ; a S ou do wra , village fur une monta- 
gne efearpée. Le chemin paifoit par des pays de monta- 
gnes couvertes de bois, et le f jour de bêtes farouches. Il 
n'y avoit pas long-tems qu'un fi^ic avoit lailfé fur notre 
chemin des traces de fon paif^gc , et apprenant que cet 
animal attaque plutôt les autres animaux que l'homme, 
je defeendis et je conduits mon pauvre petit cheval. 
Les tigres et tous les animaux qui foflt de l'cfpcce du 
chat, ont, je crois, peu de courage et rarement dé- 
putent leur proye. lis fprtcnt d'un endroit 00 ris font 
cachés, mais s'ils manquent leur coup, ils fe retirent 
tout doucement et ne renouvellent pas leur attaque. Ils 
attaquent leurs ennemisavec leurs giilfes , les animaux 
au contraire de l cfpèce du ciiien , ont leur plus grande 
force dans leurs mâchoires. On prétend que quand le 

(* ) Celle cfpcve qu'on kpi-tile en anglctcrrc pins <rcco!i*e. Pif»»* 
fhlra Linnr. 

r tigre 
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tîgrc a une fois goûte de la chair d homme, il la trouve 
excellente , et qu'il cherche à s'en procurer toutes les 
fois qu'il le peut fans danger. Au relie il paroît que 
toutes les bêtes ont peur de l'homme, foit à caufe de 
fa flaire étrangère y foit par un infiinct qui ies avertit 
de l'es moyens d'attaque et de defenfe. Je fus fort bien 
reçu cette nuit fous le veilibuie d'uue rôtiflerie in- 
dienne. On nous fervit un gâteau de farine de froment 
fort bon, avec une foupe aux pois. Pardon h je vous 
parle de ces détails domeltiques; mais la bonne nour- 
riture entretenant ma f tnté , me meuoit en état de 
continuer mon voyage. Nous ne voulions avoir fouvent 
que le couvert pour la nuit, et nous ne le trouvions 
pas toujours. Quoique Plndou exerce en général 1 hof- 
pitalité, cependant il n'aime pas à loger des Mahomé- 
tans , qu'il regarde comme impurs. 

Le 14, fix cofs ; à Lawnfa , petit village. Peu de 
rnaifons. Toute notre journée fe paiTa à gravir des 
montagnes fort roides. Mon petit cheval grimpoit 
comme une chèvre, et cependant la plupart du teins 
jétois obligé d'aller à pied, le chemin étant fouvent à 
pic. Je veux avertir les voyageurs de votre connoiflance 
qui voudroient fuivre mes traces, et je vous déclare 
que Taubergifte de Lawafah cft un coquin et qu'il mêlé 
de la farine d'orge dans fa farine de froment. Il elt le 
feul homme de fon métier dans l'endroit , ainfi on ne 
peut parer à cet inconvénient qu'en emportant fes pro- 
vilioos de Soudowra où l'on efl. bien logé. Quoiqu'il 
ne foit pas vraifemblable que mes recommandations 
toi eut très-utiles à mon honnête homme d'aubergiilc à 
Soudowra, c'eft toujours un plaiûr poilr moi de puiler 
du bon traitement qu'il m'a fait éprouver. 

Le i5 , neuf cofs -, à Couttie, qui n'a que deux ou 
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trois maifons. Ici le pays de Nhan eu borné par le petit 
dinrict de Bojepour , qui appartient au Rajah de Bellaf- 
pour. Le 16 nous fîmes halte au bord du Noulla : 7 cofs. 
aujourd'hui nous avons trouvé une famille de Cache- 
mir. C'étoit un orfèvre avec fa femme et fes enfans, 
et qui vouloit s établir dans une ville près des frontières 
du Thibet. 

Le 17, huit cefs; à Kounda , petit village fitué à 5 
milles au nord-oucfl de Dourmpour. C'etl la léfidence 
du chef d'un petit dinrict qui dépend de Bellafpour. A 
Dourmpour , je payai deux roupies pour laiïïer pafler 
mon cheval. 

Le 18 à Gowrah : ncufcofs.Je me repofai pendant 
la chaleur du jour près d'un moulin à eau ; ce fut le 
premier que je vis dans les Indes. Le matin à s heures, 
j'obfervai une éclîpfe de lune qui dura près de deux 
heures. Le foir nous entrâmes dans une maifon de 
pavfan . à qui nous demandâmes la peTmilTion de faire 
entrer nos paquets chez lui et de chercher dans une de 
fes granges quelques places on nous pulîions paiïer la 
nuit. Le payfan me regarda fixement. Ma figure rie 
parut p2S lui convenir, et il nous dit franchement qu'il 
craignoit fcien que nous ne nous contentaflions pas 
d'une grange. Il avoit de la peine à croire que nous 
fuiïions entrés chez lui feulement pour y pafler la nuit, 
et il ne nous permit d'entrer dans fa cour, que loifque 
le marchand de Cachemire lui eut montré quelque» 
petites marchandifes. Les diflricts de Houndah et de 
Gowrah s'appellent Barrah Touckrah , (*) parce qu'ils 
fonteompofés de petits pays qu'un Rajah de Bellafpour 
avoit aflignés, il y a cinquante ans, à fes jeunes fils. 

(*) Expreffionqui, en Indien, Yeut dite douze partiel. 
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Ces petits états lont mal gouvernés, et le voyageur 
qui va du Gange en Cachemire court ici rifqae cl être 
pille. 

Le J9, dix cofs ; au village Tayanaghour ; et le 20 , 
i« cofs; à Btllajpcur , la réfidenec de la Ranée ou 
Princrlfe du pays de Calour. Cette ville eft fituée au 
fud-oueft du Setloud ou Soutloudgc, le plus oriental 
des cinq fleuves qui ont donné à ce pays, depuis Sihrend 
jufqu à l'Indous , le nom de Pouniab. (*) Le Setloud, 
fleuve très-rapide, a près de cette ville environ cent 
verges de large. Belle/pour e il une ville bien bâtie et 
avec une régularité rare dans ces pays. Calour touche, 
au nord, au diftrict de Kangrah; à l'eft, à un pays 
conlidérable nommé Bouflecr; aufud, au 2\han; et à 
loueft, au Pouniab. Les revenus annuels de ce pays 
doivent monter à douze lacks de roupies. A mon 
arrivée à Bellaipour, la Ranée étoit en guerre avec le 
chef de Kangrah, etTarméc de la PrincclTe étoit fur 
les frontières de l'ennemi. Les caufes de cette guerre 
ne vous édifieront et ne vous réjouiront pas beaucoup; 
et cependant celaoccupe les habitants de cesmontagnes 
comme fi les collines et les bois de Bellafpour étoient 
le théâtre d'une guerre générale. Le liège de Troye et 
les combats près duScamandre, ne paioîtroient rien à 
ces héros des bois auprès de leur guerre; et ils n'y 
voudroient trouvei d'autre rellemblance que d'avoir 
é\é l une et l'autre occalionnées par des femmes. J'ai 
commence involontairement à m'intéreiTcr à leur 
hi (îoire , et comme je n'ai rien de très-important à vous 
communiquer, je vais vous en ennuyer.' 

Pour détailler mieux, la chofe , je dois vpus rappeler 

(*) MotPerfan, qui veut dire cinq rivièrei. 
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•les tems d'Akbar, qui fut, dit-on , le premier Em- 
pereur Maaométan qui fournit ces pays de montagne*. 
Sur la frontière feptentrionale de Caiour, eft une for- 
te reiïe , Kote-Kangrah , queAkbar, qui l afliégcoit en 
petfonne , fut une année à réduire. Du moins voilà ce 
que la tradition raconte. Pour récompenfer un de fes 
officiers qui s'étoit diftingué lors du fiège, Akbar lut 
donna cette forteretfe avec une alTez grande étendue 
de pays qu'il y ajouta. La poftérité de cet officier, qui 
fuit la fecte des Cboutes, pofieda ces pays jufqu'au 
moment actuel, que le Rajah de Kangrah ravagea le 
pays et afliégea la forterciTe. Le Mahomctan incapable 
de réfifter à cette attaque, implora le fecours de la 
Ranée de Bellafpour , qui , comme une vraie héroïne, 
accourut défendre fon voifm et vengea bientôt te tort 
qu'on lui faifoit. en pillant et ravageant tout dans le 
pays de Kangrah. Le prince de Kangrah foutient inu- 
tilement que la Ranée, lorfquclle a vu le pays de fon 
ennemi fans défenfe , a pris le prétexte de fecourir fon 
voifin pour augmenter fa propre puiflanec. 

Le «i et le 22 nous refiâmes à Btllafpour* La guerre 
: ne troubla pas peu notre voyage. Il y avoit dans l'armée 
de Kangrah , par laquelle nou? devions palier, une 
troupe deSicques qui avoient répandu un erTioi général 
dans ces pays éloignés. Les deux Cachemiriens, à pré- 
fent mes feuis compagnons, ne vouloient pas partir 
abfolument que nous nVuflions reçu du Tenfort. Après 
plufieurs repréfentations , ils confentireat à aller avec 
moi dans le camp de Bellafpour. Ils étoient forcés de 
convenir eux-mêmes, qui! étoit vraifemblable que 
eojs y trouverions plulôt que dans la ville des voya- 
geurs qui voudioient aller au nord. Mais I Indou , dans 
toutes fes actions, eft pareffeux ettrès-peu entreprenant; 
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et notre fupériorité vient en grande partie de ce que 
nous les attaquons par ce côté foible. La promptitude 
de nos réfolutions , et la célérité de nos entrcpTifes , 
doivent nous donner l'avantage toutes les fois que nous 
auTons affaire avec eux. L'inaction et ia lenteur nstu~ 
relie de leur efprit , eft encore augmentée par leur foi à 
la prédeftination et à radiologie. Leslndous regardent 
avec l'attention la plus ferupuieufe, aux jours, aux 
heures et aux minutes, et ils dirigent leurs actions, 
même les affaires de la vie ordinaire d'après les dé ci dont 
de l'affiologue. Lorfque celui ci apperçoit dans les 
peifonnes qui l'interrogent une averfion fecrète pour 
certaines chofes , ou lorfqu'il craint que fa réputation 
ne fouffre par une réponfe oui eût engagé à tenter ce 
que 1 on projetoit furement , il fait trouver un obfucle. 
Quelle fupériorité n'avons nous pas fur de telles £ens ; 
et cependant nos dernières entreprifes , dans les Indes, 
ont diminué la réputation des avantages naturels et 
acquis que les foldats anglois aveient montrés dans la 
plupart des occafions. — Je prie de ne pas méfentendre 
cetee digrefîion , et de ne pas croire que je favorife les 
pillages et les incurfions que nous avons faites par 
occafion dans les pays de nos voifina.(f) Notre conduite, 
à l'égard des Marattes,étoit aufii injufle quimpolitique, 
et je ne fais fi nous devons nos fuccès à notre bonheur 
ou à la folie de nos ennemis. (*) 

Le a3 au foir je palfai le Setloud dans un bateau. 
Le fleuve eil étroit, profond et rapide, et fait beaucoup 
de détours. Je me repofai dans un petit village fitué 

(+) On trouve dans les mémoires de Haftings , relatifs à l'état de 
l'Inde , U véritable raifon de la guerre des Maiattes de laquelle Forfter 
pari*. N. du T. A. 

{*) La convention de Wargioum , qui nous couvrit d'opprobre. 
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vis-à-v'f» de Bcllafpour, quoique l'endroit où Ton pafle 
fait à dev.x milles de la ville. Un kafilah de Joum- 
boofhaul s étoit campé au nord de la ville. Il alloit à 
Dehli et à Lonknow. Je fis connoilfanee avec des per- 
fonnes du k;* fiiah , et par leur influence j'obtins la per- 
miflion du receveur du péage de paiTer fans obftacle. 
Cela me fit d'autant plus de plaifir , que le Gouverne- 
ment de Bf lia/pour eft connu pour fes conçu liions. Le 
receveur porta fes bontés plus loin encore que je ne 
l'avois efpéré. Non-feulement il me fit pafler librement 
par le dil'rict de Ueliafpour, mais il me donna une lettre 
de recommandation pour fon fière , receveur de la 
douane à hangrah. Les perfonnes du kafilah étoient 
curieufes de lavoir mon hifloire, et peut-être defirc riez- 
vous favoir Celle que j inventai dans ce tems. 11 y avoit 
dans le kafilah quelqu un qui parloit turc, il fallut 
compofer mon hiftoire d'après cet accident. Dieu fait 
combien j'en ai inventées pendant mon voyage. J'efpère 
que vous me les perdonnerez en m'exeufant fur la 
néceflité où j ctois de les faire. Aujourd hui je dis que 
j étuis né turc, mais que j'étois venu de très-bonne 
heure aux Indes où une perfonne de diflinction m'avoit 
élevé. Mon long fejour aux Indes m'avoit fait oublier 
le turc. J'avois été prefoue toujours foldat ; mais une 
maladie m'ayant fait quitter mon état, je m'étois fait 
marchand ambulant. Cette hifloire étoit allez fimple et 
vrailcmblable ; moi-même j'entrois dans tant de détails 
que je commençais aufh à la croire vraie. On m'avoit 
vu cependant écrire deux ou trois fois. Un des voya- 
geurs me dit, que c'étoit à l'Européenne et d'une 
manière fort peu en uf« ge. La remarque m'embarafla. 
Cependant je répondis, fans héfitcr, que j'avois 
toujours été accoutumé â éciire airfima dépenfe jour- 

r 
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nalicre, pour à la fin de Tannée en favoir le montant 
et ne pas dépenfer plus que ma recette ne le permettoit. 
Ordinairement je notois mes obL-rvations en écri-ure 
pcifane. Mais un jour que j'écrivois une lettre angloife, 
il y avoit un Cachemirien près de moi qui avoit fervi 
en Bengale fur un vaifleau anglois , il vit que j'écrivois 
comme les Européens de droite à gauche : cependant 
ma réponfe , que les turcs écrivoient de cette manière, 
îc fatisfit. Les Afiatiques ont la coutume de s'accroupir 
lorfqu'ils lâchent leur eau, moi je reftois debout fans 
perfer que cela n'étoit pas dans le rôle que j a vois pris. 
On me fit des reproches fur ma mal-propreté, et je 
répondis que c'étoit une mauvaife habitude de foldat, 
à qui la ponctualité du fervice et leur vie errante per- 
mettoient quelquefois de s'écarter du décorum, foit 
qu ils ne fifTent pas attention, foit à caufe de la bonne 
intelligence dans laquelle nous vivions, mes compag- 
nons de voy3ge ne me reconnurent pas du tout fous le 
mafque que j avois pris, et que j'efpère garder jufqu'à 
la fin de mon voyage. 

DIXIÈME LETTRE. 

Nourpour 1783. 

• 

Le 22 du mois dernier , je vous ai décritmon voyage 
de Lall-Dong à Bcllafj our. A préfent je puis vous dire 
que je fuis arrivé en bonne fanté à Nourpour, la ville 
la plus confulérable du diftrict de ce nom , fans avoir 
été attaqué par les tigres , les brigands ou les Sicques. 
Du bord occidentel du Setlour, nous allâmes le 24 mars 
au village Comour-Haltét : 8cofs. Une Hattéè,-qui danl 
le langage du pays veut dire une taverne , eit toujours 
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ce qu'il y ? de phn agréable pour un voyageur. Aufli 
ic < herchois toujour? à m'arrêter dans de telles tavernes. 
Je vrouvois là de !a farine de froment, des pois et du 
ghée , (*) c'eft ce qui formoit ordirmrcment mes repas; 
et leufque j'en pricis honnêtement cetni qui les vendoit, 
il me permettoit ordinairement de m'arrêter dans la 
cour de fa maifon. 

Le s3 nous limes dix cofs pour parvenir à l'armée 
de Beilafpour. On n'a pas befoin de la plume d'Homère 
pour nommer les différents peuples qui formoient fon 
armée . et peindre les nom% la force et le caractère de 
leurs chefs et la place qu'ils occupoient. Il fuffira de 
dire nu'il y avoit environ 3oo cavaliers et 8000 fantamns 
srmés de fufils, d'épées de lances et de mnOues. Ils 
occupoient deux côrés de la montagne , ils étoient 
dans le plus grand défordrs et tous aufli falcs les uns 
oue les autres. Les troupes avoient campé quatre mois 
fous ue petites huttes taircs de branches d'arbres ; aiufi 
on peut croire qu'un ici fejour u'étoit ni f in , ni 
agréable. Il n'y avoit en général nue quatre tentas et 
encore fort communes. L'une d'elles éioit pour le 
CénéralifTime , frère , et fi je ne me trompe pas, frère 
r.îné du dernier Rajah de Beilafpour; car dans les Indes 
ni l'Indon , ni le Mahométan n obfcrve exactement le 
droit de primogéniture. Ce GénéralilTirne , à caufe de 
Fon grand âge , ne pouvait faire aucun fervice ; on lui 
avoit adjoint un frère pins jeune qui comrnandoit à 
fi piace. La Ranée , avec fon fils âgé de d*x ans, et un 
Sounnalfêe favori de la Reine, s'étoit retirée dans une 
ci adelle d on elle dirîgemt les opérations de la guerre. 
ÏVifque j'ai déjà parié de I hiftoire de Beilafpour, je 

■ *) Du v,\\cc eft du beurre fondu dont on fe fert toujours <îans 
es c uituics Indiennes. 
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veux vous raconter celle de la Princefle , cela jetera 
peut-être du jour fur le caractère et ia conduite des 
femmes. Sans me perdre dans des éloges qui feroient 
inutiles, je vous dirai que la Rannée de Bellafpour t 
après la mort du demire Rajah, fe déclara elle nicme 
tutrice de fon fils et régente du pays. (*) Le frère de 
fon époux voulut s'yoppofer, celui-ià même qui a le 
commandement de l'armée. Il y avoit encore d autres 
oblUcles à furmonter, les plus grands venoient de fon 
fexe qui lui défendoit de paroître en public. Enfin 
elle vainquit toutes les difficultés et devint tout-à fait 
la maîtrefTe. La victoire de la Prince lie entraîna après 
elle la détention de fon rival; mais il y fut bien traité 
et bientôt on le mit en liberté. Cette femme eft pleine 
d'ef; rit ; mais après avoir fu conduire avec un bonheur 
égal fes guerres et fon adminiftration , elle s'eft lai fiée 
furprendre par l'amour. Je laifle aux connoifleurs 
expérimentés en amour, à décider fi cette palTion , 
comme le prétendent nos moraliftes févères , cfl un 
fupplément et en même- teins l'alliage de nos vertus, 
ou fi elle élève nos autres vertus et nous en donne 
même de nouvelles, comme le prétend le fpirituel 
Yorick. Quoiqu'il en foit, j'ai vu l'objet de l'amour de 
cette Princefle , et il fait honneur à Ion goût. C'eft un 
bel Indou, tout jeune encore, et qui contre l'efprit de 
fa f'.cte, qui eft prefque auffi févère que l'ordre des 
chartreux, s'habille fort bien et à la Mahométane. Ou 

* 

(*}'J*»î dfju remarqué dans mes obfervations fur la religion de 
1 InJous , que parmi eux , une veuve devient après la mort de fon mari 
le dernier mrinbte de la f.uni'lr. Cctft loi cfl éludée à préfent par les 
richefles , le pouvoir et t'intrigue. Au "rtftc il nVft pas inutiic de 
remarquer' que les IndoUS le lervent du mot M»/, pour exprimer 
quelque choie de*bas ou d'innjnifi tut. 
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reronnoît tout de fuite à l'aifancc de fes manières , à 
la coquetterie recherchée de fa parure , le favori des 
femmes. Auflfi l'amour fait naître des changements 
même parmi un peuple qui obferve ordinairement tous 
les préceptes de fa religion avec une exactitude qui 
choque le fens commun , et qui fouvent tombe dans 
les plus grandes abfurdkés. (*) En voilà aflfez fur la 
Ranée de Bcllafpour , je lui fouhaite au refte toute forte 
de profpérités. 

Ce fut alors que j'appris, que mon chemin à l'armée 
de Kangrah feroit très-dangereux fans une efeorte 
militaire. Pour tâcher de m'en tirer d une manière ou 
d'autre , jjallai trouver le Généraliflïme. Il étoit aîhs 
fous un banian et étoit entouré de fes premiers officiers, 
qui pour la plupart ne portoient rien autre qu'un cuir 
de buffle du pays. Il faifoit juftement la revue de 
recrues arrivées nouvellement de leur pays , ou plutôt 
de leurs bois. Ils reflembloient à des fatires , à des 
faunes ou à c« divinités des bois comme les anciens 
les ont dépeintes ; et je ne crois pas que tout l'art et la 
rigueur même d'unxaporal pruUien pût donner à ces 
hommes des bois une connoiflanec quelconque du 
fervice militaire. En m'approchant du chef, je lui pré- 
feûtai une roupie que j'avois mife fur le bord de mon 
habit. Vous ne favez peut-être pas encore qu'on ne 
doit pas tenir cette pièce d'argent dans fa main , il faut 
la tenir fur un mouchoir ou fur le bord de l'habit , et 
lorfque le fupérieur veut écouter ou favorifer fon 
client, fouvent, foit par généroGté, foit à caufe de 

(*) Dans le voifmage de Benarcs il y a un ordre religieux d'Indous 
qui ne font absolument aucun ulage de leurs mains , même dam les cal 
les plus nécefTaires ; ils fe laiffent fertir psr d'autres, et il faut les faire 
manger. 

■ 
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fon état, il ne prend pas le préfent, il le touche 
feulement du doigt. Gela fuffit pour faire au fuppliant 
l'honneur qu'il attendoit , ou lui promettre le fecours 
ou la protection qu il demandoit. Le Prince me reçut 
fort bien et m'accorda ma prière. Je demandois que 
notre petite fociété de voyage pût accompagner le 
premier courier que I on enverroit à l'armée de Kan- 
grah. Il ajouta même qu'on étoit fur le point d'expédier 
certaines lettres auxquelles on travailloit alors. Un ou 
deux jours après , j'appris que ce Prince des montagnes 
étoit fait comme les autres Indous. Je lui faifois ma 
cour pour la féconde fois. Il avoit feulement auprès 
de lui fon Cotewaoul ou fon maître des cétémonies. (*) 
Il me ht fouvenir que je devois lui offrir mon préfent. 
Je lui donnai une roupie que Cha*Alloum, Empereur 
actuel, avoit fait frapper. Ici ces monnoyes ont moins 
de valeur que celles à un autre .coin , aufli mon préfent 
fut-il mal reçu et on l'examina de tous les côtés. Ne 
croiriez-vous pas que j'avois affaire à un miférable 
marchand Indien et non à un Prince. Cette avarice et 
cette conduite indécente me révolta, mais d'un autre 
côté elle me htplaihr, en m'expliquant clairement le 
caractère des Indous. Une autre preuve de leur peu 
de tenue dans leur conduite r et de leur manque de 
véritable bravoure, c'eft une anecdote que je veux' 
vous conter, quoiqu'elle ne tienne pas à la fuite de 
ces lettres. ( + ) Lorfque les Mahométans furent chalTés 
de Cattouk, le propriétaire ou le gouverneur de ce 
pays s'enfuit en Bengale. Après y avoir vendu les 

( *) Le maître des cérémonies a auffi l'infpectidn fur la police. 

(+) le ne troure pas cette anecdote jultement appliquée. On ne 
peut laite lervir la manière d'jgir et de penter des Indiens, Mahométans, 
ou de ceux qu'on appelle Mores , pour expliquer celle de l'Indou 
payen. Il y a de la différence entre les deux. Note du. T. A. 
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trcfors et les bijoux qu'il avoit fauves, il alla à la, côte 
de Coiomandel, où il obtint une penfion du Nabab 
de Carnatic. Tant qu'elle fut payée exactement, il 
vécut dans l'aifance. Il avoit fon palanquin, fa fuite , 
fes valets. Le Nabob ayant trouvé plaiiant de retran- 
cher quelque chofe fur Jes penfions les plus confidéra- 
bles, fon client perdit aufli fur la fienne. Alors il renonça 
à fon palanquin et acheta un petit cheval. C étoit fani 
cloute une humiliation bien dure , mais le calice 
d'amertume n'étoit pas encore vuidé. La penfion fut 
encore reformée , et à la fin retirée tout à- fait- 11 étoit 
trop fier pour gagner fa vie en travaillant honnêtement. 
Il aima mieux voler et faire des friponneries: on eut 
peine à le fauver d'une mort honteufe. Ces exemples 
vour peindront mieux le caractère national que de 
longs raifonnements 

Lorfque l'homme n'apprend pas de bonne heure à 
admirer des exemples d'honneur et.de probité, et 
qu'on ne l'accoutume pas à détefrerdes actions vicieufes; 
bien plus, iorfque dès fa première jcuneiTe on lui 
apprend à n'enimer Us devoirs de la vie que d'après de 
vains ufaçcsctdes fables fans raifon, iln'cîl pas étonnant 
qu'à la fin les hommes foient gâtés de cette façon. 

Les mouches me tourmentèrent tellement, dans le 
camp de Bellaf pour qu'à peine pouvois-je garantir con- 
tr'elles ce que je mangeois. Les mouches indiennes ont, 
je crois, une dofe de poifon avec elles. Quand on en 
avale une on fe trouve mai et on vomit tout de fuite. Je 
croyois d'abord que ce mal-aife provenoit du mouve- 
ment de l'infecte dans l'cflomach:; mais en examinant 
mieux, je trouvai qu'une mouche, qui avoit été fort 
peu de tems dans reftomach-, ne donnoit plus un feul 
ligne de vie. La grande chaleur de l'cflcmach doit 
tutr à imitant cet infecte. . 
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Notre féjour, dans le camp de Bellafpour, étoit in- 
commode et dégoûtant. La chaleur étoit très-forte , et 
l'air gâté par la mal-propreté de tant d'hommes et de 
bêtes. J'étois tellement impatienté, que je voulois 
eflayer tout pour me tirer de ma fituation. Cette impa- 
tience occalionna une réfolution qui auroit vraisembla- 
blement anéanti tout mon plan. Deux couriers ou 
cftafcttts, qui dévoient porter des propofitions de paix 
dans le camp de Kangrah, promirent de nous accom- 
pagner. J'étois réfolu de me confier à eux, quoique 
mes compagnons de voyage s'y oppofaflent et foutinf- 
fentque ces hommes nous traliiroient. Le Chobedar (*) 
du Général, qui étoit Mahométan , chercha auiïi à me 
donner des idées défavantageufes des courriers ; mais 
je vouloîi partir, pu refte fi ces hommes avoient de 
mauvais projets contre nous, bientôt il n'y eut plus 
rien à craindre. La veille de notre départ un grand 
convoi d'ânes chargés de fer voulut prendre notre 
route. Le «9 toute la fociété réunie fe mit en mouve- 
ment. Nous étions à peine furies frontières de Bellaf- 
pour, à huit milles du camp, que nous eûmes tous 
une belle peur. Il parut deux cavaliers de Kongrah. Ils 
pafTèrent devant moi, tombèrent fur l'arrière garde de 
notre caravanne, et ils prirent aux commerçants en 
fer la valeur de -cent roupies. (Teft dans ce pays une 
aftVz forte fomme. Ils faifirent aufït un pauvre Cache- 
niirien qui étoit refté en arrière, et ils étoient fur le 
point de le dépouiller, lorfqu'il fe mit à crier qu'il 
étoit mon valet, et que j'étois une perfonne de con- 
fidération. Aufifiôt mes cavaliers coururent après moi- 
En s'approchant , l'un d'eux me dit que javois l'air d'un 

( * ) Un homme qui porte un bâton d'argent devant le» perfonoe» d« 

diflinction. 
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B3lla Audiwéc (*) et que je n'avois rien à craindre 
d'eux , qu'ils ne s'attaquoient qu'à de malheureux 
voyageurs égarés. Les trouvant fi polis , je fis mettre 
en liberté le Cachemirien ainfi que mon valet qui 
étoitfurvenu et qu'ils avoient arrêté. Ce fut un bon- 
Leur pour les prifonniers que je tulle là. Les cavaliers 
étoient âpres à la curée . et ne paroifloient pas dit£ciles 
fur le choix des perfonnes Pendant que je fus dans leur 
voifinage, ils mirent pluficurs palTants à contribution et 
ils prirent entre-autres à un ânier une paire de fouliers. 
Ici nous apprîmes que deux cent Sicques , qui avoient 
été a la folde de Kangrah, alloient bientôt fe montrer. 
Comme je connoillois la façon de s'y prendre des apôtres 
de Nannok,(f) furtout au fervice étranger, j'aurois bien 
donné la moitié de mon bien pour pouvoir conferver 
l'autre. Il n'y avoit pas d'autre parti à prendre,' que 
d'affecter l'aiTurance et la confiance, et Dieu fait comme 
j.'étois alTuré. Je partis au grand trot et en peu de tems 
je fus au milieu de ce corps redoutable qui me regarda 
beaucoup, mais ne me -fit pas de mal. Les Sicques 
avoient cru que nous étions une troupe ennemie, ils 
a'étoient tenus prêts au combat. Ils alTuioient fur le ton 
d'une exclamation religieufe , que leur prophète les y 
encourageoit. Je defeendis pour leur témoigner plus 
de confidération , et je tenois mon cheval par la bride, 
lorfqu'un étourdi de Sicque me toucha en palTant. Le 
cheval fougueux qu'il montoit, qui parut me méprifer, 
moi ou mon cheval , ou peut-être tous les deux , fe mit 
à ruer. Mon Sicque tomba par terre , et comme la fcène 
fe pafloit jufte fur ie forum et d'une montagne, le 

(*) Cctl ainfi qu'on na. unie, en Indoû.rî , ceux qui font au-de0us dfc 
il cUfTe du peurple. 

(t) Le fondateur do religion et de la Cccie de» Sicquo. 
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malheureux cavalier démonté roula jufqu'cn bas, et 
perdit en chemin fon fuûl , fon épéc et fon turban. Je 
craigriois que le déLnre du Sicque ne me fit tomber 
les autres fur le? bras; mais comme j'avois témoigné 
l'intérêt que je prenois à l'accident du cavalier, et que 
je me doi'.nois toute forte de peine pour retrouver ce 
qu'il avoit perdu, tous me remercièrent. 

Ma bonne fortune avoit détourné de moi les dangers 
q ii m a voient menacé, et j'arrivai fjin etfauveau camp 
de Kangrah, où comme on l'appelle d'après un vieux 
nom du pays, de Kalochin-Rajah. Nous avions beau- 
coup f iuffcrt de la faim et de la fatigue, quoique notre 
voyage n'eût été que de feize ou de dix-fept milles ; 
aufîi le foir de notre arrjvée cherchâmes nous un peu 
à nous remettre. Il n'y avoit dans le camp qu'un petit 
corps de cavalerie. La plus grande partie des troupes 
étoit au fiè^e de Kote - Kangrah , fous la conduite du 
Rajah, be chemin ordinaire d ici àJoumbopafTe par 
Nadone, capitale du pays de Kangrah, et parle dif- 
trict d'Huricpour. Mais ces environs étoient inondés 
de Sicques, il nous fallut quitter la route ordinaire et 
marcher plus vers l'oued. Il eft à craindre que ces mon- 
tagnards ne caufent tant de troubles dans le pays, que 
lç feul chemin des Indes à Cachemirn'en foit fermé , 
ou que du moins il foit fi peu fur qu'aucun gain n'en 
puifle balancer le danger. (*) 

Nous partîmes le 3o ; nous fîmes 6 colles, et nous 
arrivâmes avec le kafilatz des négociants en feT à Soorée % 
petit village dont étoient la plupart des marchands de 
la caravane. On fe repofa dans ce village, qui eft à 
une journée de diilance du droit chemin , parce que les 
âniers voulotent voir leurs femmes et leurs enfans. 

( • ] La fuite a confirmé cette craintt. 
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A l'oued de Soorée , qui cft ûtaé dans une vallée, cous 
pafïarncs une chaîne de montagnes hautes et fort roide*. 

Le 3i , 4 cofs; à Bompal, petit village fur une col- 
line. Cette journée fut fi courte par complaifancc pour 
les marchands de fer qui vouloient aller au camp de 
Kangrah et tâcher de recouvrer ce que les Sicques leur 
avoient pris ; mais ils revinrent fans avoir rien fait : ils 
paroiffoient difpofés à partir d'un pays dans lequel , 
au lieu de réparer le dommage qu'ils avoient effuyé , 
*on leur avoit fait de nouvelles demandes. Toute la 
nuit j'eus fur le corps une pluie violente et continue. 
J'ai beaucoup fouffert du mauvais tems dans mon 
voyage, et cependant, grâces à mon bon tempérament, 
ma fanté n'a pas été attaquée* 

La pluie, qui duroit toujours, nous retint à Bompal 
jufqu'au si Avril. Ce jour là nous fîmes 8 cofs et arri- 
vâmes à un petit village nommé Choumbah, qui appar- 
tient au Rajah d'Ietfoul. Non loin de Bompal nous 
fumes arrêtés par le commis de la douane de Nadone -, 
il avoit fait trois milles pour nous demander un pé^ge 
de quelques fols. Environ à moitié chemin, on voit, 
à droite, un temple indien au pied duquel coule le 
Byas-Gounge , le fécond des fleuves du Pouniab en 
partant de l'cft. Le fleuve eft rapide et a environ cent 
verges de large ; il coule fur la gauche. 

Une grande partie du chemin de Bompal à Chom- 
bah pafle par un vallon arrofé du Byas, et au nord 
duquel on voit les pays plats et fertiles d'Huricpour. 
Le pays de Kangrah ou Catochin touche , au nord 
et au nord-oueft, à Houricpour ; à l'cft, à Choum- 
bah; au fud, à Calour; et à i'oueft, au Pouniab. 
Les revenus ordinaires, qui montoient à 7 lacks 
de roupies , ont diminué par l'alliance du Rajah avec 

les 
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les Sicques, Ceux-ci pillent partout où iJs vont. Ces 
brigands fe conduifent comme cet homme que le che- 
val engagea à terminer fon différent avec le ce ri ; 
vous lavez à quel uL_gc on employa l'imprudent che- 
val, torique la victoire eut été décidée à l'avantage 
des puilfances réunies. 

Ce jour-là notre petite fociété , qui avoit clé grofîic 
dans le camp de Beilafpour par des Cachemiriens , 
refolut, par crainte des Sicques qui rendoient le che- 
min ordinaire peu fur , de quitter le kaMah et d'aller 
à Juurnbo par des chemina de traverfe. Un marchand 
indien compte la peite du teras prefque pour rien 
et relie deux ou trois mois tranquille, piutot que de 
s'expefer au moindre danger. 

Le 3 , dix cofs ; à Dada , dépendant du Rajah de 
Scbah. Nous trouvâmes dans un ruilleau qui travetfe 
ce village d'excellent poilfon, qui , pour la forme et 
le goût , reifemble beaucoup à nos truites. Ce dillrict 
touchant l'extrémité la plus élevée du Pouniab , eft 
abandonné à la difcrétîon des Sicques, qui le partagent 
de manière à ne pas le gêner eux-mêmes. Notre che- 
min palfoit devant le fort Sebah (* ) qui a une trés- 
agréable pohtion fur un ruilleau ou un petit fleuve. 
Nous vîmes là deux Sicques à cheval effrayer le com- 
mandant et toute la garmfon quoiqu'enlermés dans 
leur tort. Les cavaliers étoient envoy.és pour percevoir 
le tribut que les Sicques ont impofé aux Princes des 
montagnes depuis le Gange j\tfqu'à Joumbo. Ils 
ctuient très - mécontents de ce qn'on avoit différé le 
payement, aufij parlèrent-ilsaux Indous effrayes comme 

( * ) Ce fort ea filut à environ 3 cofs, au fuel oueft, de Dada et rft 
l-i i'euie tclidence fortifiée que j'aie vue d.;ns ce v^.y». Le voihn.ige du 

Vouniab a eugn^ç rtaifcmbUblemcat Lèa montagnard! à U fortifie*. 

O 
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un magiftrat en europc parleront à des bohémiens ou 
à des vagabonds. D-tns le fait, mon ami, il faut un 
courage et un ara oui de l'humanité plus qu'ordinaire 
pour ufer de Jon pouvoir avec modération. Notre, 
nature n'eft que trop portée à en abufer, et cependant 
fi nous rentrions en nous-même, nous trouverions bien 
des raifons de douceur et de ménagement ; et moi aufu 
j'ai fouventdes accès d impatience, et je les ai remar- 
qués depuis fi long-tems en moi , que je regarde cette 
impatience comme innée. Dans un de ces accès je 
quittai ma fociété et marchai en avant Tefyace de plus 
d'un mille. Je rencontrai un homme à cheval qui avoit 
l'air d'un voleur de grand chemin, J'étois bien armé, 
je paroillois le plus fort des deux , je ne craignis pas 
larencontre. Cependant ma qualité d'étranger, et mon 
équipage qui étoit bon à prendre, engagea le cavalier 
à m'arréter et à me demander d'un ton impérieux 
qu'elle étoit ma patrie et mes occupations. Ma réponfc 
ne fut ni fatisfaifante ni polie, et je le quittai brufq-ue- 
ment, quoiqu'il parût dtfirer continuer l'entretien. A 
un quart de mille je trouvai un Sicque à cheval , qui 
furement alloit en maraude. Après m'avoir regarde 
attentivement, il vit que l'iflue du combat feroit dou- 
teufe, mon cpée étoit longue et ma mine hardie: il 
me faiu;i d un air d'amitié et continua fa route. Bientôt 
aoies il joignit mpn premier inconnu ; ils tinrent con- 
feil, et le rcfultat fut de vouloir me piller. Mes com- 
pagnons de voyage, qui m'avertirent enfuitc de ce que 
ces coquins tramoient , s'approc hèrent pendant qu'il* 
concernaient leur plan d'attaque. Il s'en fui vit une 
cxplicatiou mutuelle. N os piilurds vitent bien que les 
qu«tie hommes a pied qu'ils avoient devant eux m'ap- 
piiiteuoiciit, et ils en tirèrent la concluuon que quand 
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même tous deux enferabîe, ils feroient plus forts que 
moi, ut- tel renfort tourneroit le combat à leur ch l'A- 
vantage. Ils cédèrent à cette excellente raifou et nous 
laidérent palier tranquillement. 

Le 4, dix cofs, à un village dans le diflrict de 
Doutar- Joulvara ; c'eft là qu'un chet des Sicques * 
confirait un petit fort pour tenir en refpect tous les 
environs. Le pays commence à s aplatir infcnfible- 
ment. Cela me ht un grand pkifir. Il fcmbloit que 
mou oeil ctoit fatigué, et qu'il avoit été pour ainfidire 
blclTé par toutes ces hautes montagnes qui l'élevoiei t 
jui qu'aux nues. Le diftrict de Doutar ou Doutar,th 
s'étend jufques par-delà les montagnes et les collines 
du Pouniab, à travers lefquelles nous avions paffé lors 
de notre dernière direction vers Je fud. Pendant cette 
journée, je n'eus avec moi que le marchand Cache- 
rririen, les trois autres, qui s etoient joints à nous dans 
le camp de Bellafpour , éiolent allés en avant, et mon 
valet étoit relié. Vers le fuir, lorique nous tumes au 
pied d'une montagne , nous vîmes une troupe de ca- 
valiers qui nous fuivoit par le même chemin, c étoient 
des Sicques ; jugez de notre frayeur. A leur approche 
je mis dans un buiflon , pres de moi, mes lettre* de 
change et mon argent comptaut , fans que mon com- 
pagnon de voyage s'en apperc/it. Mais les idées dc- 
fjvantageuics que nous avions conçues de ces cavahers 
croient injulles, et je m titirue heureux de pouvoir 
îciirefcnter deux fois la conduite des Sicques fous nn 
jour avantageux. Cette troupe forte à-pcu-piès de 200 
hommes, et qui contenoit pluheuis Mahomctaus, 
marchoit vers le dillrict de Ho^rrifpour. Nous iimcs 
bonne contenance. Nous famions ncs pi^ es ; mais 
apparemment, que mal^rç notre bonne mine , ils. 
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s'appercurent cie me; craintes, car en ffant quelques- 
uns, après avoir fume un moment dans notre pipe, nous 
apurèrent qu'ils nous protégeraient contre les mauvaifes 
intentions de leurs cama/ades. Après leur départ je 
repris mon dépôt, fans que mon camarade le vit. Le 
marchand Cachemirien é toit ravi de ce que nous en 
étions quittes pour la peur, et il jura par fa barbe, que 
fitût que nous ferions arrives à la couchée, il offriroit 
à Mahomet ou au patron de fgn pays, à Mourdoom- 
Saib, pour deux fuis de fucre brun , pour le remercier 
de notre mcrvciileufe confervation. Nous rencon- 
trâmes encore plufieurs traîneurs. Ce font ordinaire- 
ment les plus dangereux. Nous leur dîmes qu'on nous 
avoit chargés H.e les avertir qu'ils eulfent à fuivre leurs 
camarades le plutôt pombie. Cette commillion nous 
donna de la confédération, Quand ils virent que leur 
troupe ne nous avoit pas pillés, ils fuivirent ce louable 
exemple. 

Un marchand à Tculwata nous donna une retraite 
commode pour paiTcr la nuit. Mon domehique nous 
rejoignit ici. 11 avoit couru les mêmes dangers que 
nous ; mais il avoit encore gardé avec foin le relie des 
poiffons que nous avions achetés à Dada. Nous en 
fîmes un excellent fouper. Toute perfonne qui trouve 
un bon gîte après pareilles aventures , pourra m'en 
croire. Mon compagnon exécuta fidèlement fon vœu. 
Il blâmoit mon infouciance après la grâce vifible de 
la providence qui m'avoit fauvé. Je vantai" inutilement 
le mérite des prières du cceur. J'aiïurai que j'étoîs fin% 
cérement recormoiflant de notre délivrance , et que 
j'efpérois que les actions de grâces que j'en rendois, 
feroient aufîî agréables à Dieu que des offrandes de 
fucre que je ne pouycii donner. Ces îdéei oppofcei a 
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la foi de mon camarade, laquelle ne confiftoit que 
dans de bruyantes cérémonies , m'attirèrent de nou- 
veaux reproches. 

Le 5, 7 cofs; Badpour, village très-peuplé dans le 
difitictde Nourpour. A environ 2 cofs, à l'cft, de Bad- 
pour, près de Khay-Ghaut ou Pouttoun , nous paf- 
fàmes dans un bac le Kyas Goun^.ih. et nous arrivâmes 
fur la route d Ioumbo où les Sicqucs n'avoient pas 
encore paru. 

Le 6 à Gounçatau, dix cofs. Je paflbij à cheval un 
ruiiTcau près de ce village, quand mon cheval s'arrêta 
tout-à-coup et me jeta .dans l'eau tout de mon long 5 
entre-autres chofes une lettre de change fur Joumbo 
fut toute mouillée, et ce n'étoit pas là le premier mal- 
heur qu'elle avoit éprouvé. 

Le 7 à NGurpour, le chef lieu d'un diftrict du même 
nom. Cette ville eft fitucc fur le haut d une montagne 
fur laquelle on monte par des degrés de pierre. La 
ville a un air d'aifance et on y rémarque de l'activité. 
Au fud-eft, le payfage eft ouvert et agréable. Sa 
beauté eft encore relevée par un fleuve pittorefque 
dont l'eau eft claire comme du enflai. Les montagnes 
qui avoientjufqu alors tant olTenfc mes yeux, bornent 
encore Thorifon à Toucft et au nord. Dans cette poG- 
tion elles ont pourtant leur avantage, et comme j'en 
ai profité, il feroit injufte de n'en pas parler. La chaleur 
du foleil étoit extrêmement vive. Nous l'eu fiions fen- 
tie bien mieux encore , G le vent du nord n'eût pas été | 
agréablement rafraîchi par la neige qui couvre dans 
ces environs le fommet des hautes montagnes. Sans 
ua pareil rafraîchiflcment, notre fejeur dans le camp 
de Bellafpour, auquel je ne puis penfer fans frémir, 
nou* eût coûté notre fanté et peut-être la vie. 
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Il y avoit un kafdah de Joumbo qui s'étoit campé 
fur une plaine près de Nourpour. Ses marchandifei 
appartenoient, en giande partie, à des Sounaffées (*) et 
êtoient deflinées pcurla foire de Dehli. Cette caravane 
m'apprit, qu'une guerre defaftreufe que le Kajali de 
Joumbo avoit avec les Sicqucs , l'avoit mis fort mal 
dans les affaires Qu'il avoit mis, me dit-on, une im- 
pofnion fur tous les habitants de la ville fans exception, 
et les conciliions avoient fait quitter la ville aux mar- 
chands les plus cordidérables. Les SounafTécs avoient 
à leur fervice deux on trois Cachemiriens, dont on fait 
tout ce qu'en veut, et qui ont une activité rare et une 
patience infatigable lorfqu'ils peuvent gagner quelque 
ebofe. ils me dirent que je rifquois beaucoup d'aller à 
Joumbo dans un lerns où toute perfonhe qui paroifloit 
poiT'idcr quelque cliofe Cxoit fur elle l'attention du 
gouvernement. Ces détails m'inquiétoient d'autant 
plus, que mes affaires exi^eoient abfoiument ma pré- 
fence à Joumbo. Puifque je parle de la ville de Nour- 
pour , je ne puis pas pafler fous ûlence qu'il demeure 
dans cette ville un marchand refpectable, né en Pou- 
niab et nommé Daoud-Kan. Il vécut long-tems à 
Joumbo; mais ayant éprouvé les exactions du gouver- 
nement dans cette ville, il s'enfuii à Nourpour} et outre 
là fureté de fes biens, il jouit des avantages d'un 
air falubre et d un pays fertile. Si jamais un de mes 
compatriotes vient dans ce pays, déguifé en maho- 
metan, il peut être far que la connoilTauce de Daoud- 
Kan lui fera utile. 

Le 8 nous nous repofâmes. Le 9 nous fîmes S cofs 

{*) Quoique cet ordre d'après fc$ lUtuts doîvc renoncer au monde, 
il y a eu parmi-«ux des marchands , dei foldats , même des lioiumei 

d'état. . , 
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jufqu'au village Boungouréo. Un catharre qui avoit 
affecté la poitrine de mon domeliique, l'avoit mis 
prcfque hors d'état de marcher. Je crains à préfent de 
l avoir trop chargé , et j*ai à roc reprocher de n'avoir 
pas mis mes foins à alléger la charge qu'il portoit, foins 
que l'humanité prefent partout, mais furtour en Afie 
à un maître à l'égard de fes doraciliques lorfqu'ili font 
bons. Vouloir dire que ce n éioit pas un bon dornef- 
tique , feroît une injuîlice criante, et ne pourroit fer- 
vir à exeufer ma négligence. Si je pouvois être en état 
de le récornpenfcr , je mettrois cela au nombre dé- 
nies meilleures actions. Souvent jétoi* mécontent tle 
lui, et fun libertinage a redoublé pluflcurs lois mon 
humeur; mais ce défaut ne jullifie pas à mes yeu\ma 
conduite à fon égard, et ne diminue pas le rept:utir 
que j'éprouve toutes les fois que je me rappelle les 
bons fcrvicei qu'il ma rendus pendant un voyage fi 
defagréable. 

Les diftricts de Nou,rpour font bornés, au nord , par 
le fleuve Rawée ; à feft, par le pays de Chambay ; (*) à 
1 oueft, parle fleuve Byas et parquelques petits difiricts 
Indiens dans le Pouniab ; et au fud, par Hourriepour. 
On eflime quatre iacks de roupies les revenus de Nour- 
pour. Il paroit que ce pays eft plus tranquille intérieu- 
rement, quil e il moins expofé aux attaques des Sicques, 
et qu'il cil gouverné plus doucement que les autres 
états voiûni. 

Le io , dix cofs ; à TlaJfU. petit village dan# le diflrict 
de BiJ/ouly, A environ b milies au nord-oueft de 
Bongourte et vis-à-vis le fort de Biflbuly, nous pafTâmei 
la Rawée qui (**) a ici près de 120 verges de large et 

(t } C'«ft un pays de montagnes d'une grande étendue. 
(♦* ) L.i Rawée cft le plu* petit de» fleuves de Pouniab et pafle devant 
la ville de I.ahor. 
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efl très-rapide. Dans le bateau étoient deux Sicques qui 
alloienr dans le fort où leurs compatriotes avoient mis 
gatriifon, à i'ocafion d'un iecours quils avoient prêté 
au ÎLijah d? Biflouly. Telle efl la fuite ordinaire des 
f cours que prêtent les Sicques -, et cependant les 
F rinces des mont:.gncs font toujours alfez fous pour 
implorer leur fecours , fitôt qu'ils ont une guerre avec 
le? voifius. Un Kajah des environs avoit attaque les 
diuncti de 'Hijjouîy , pillé les habitants, brûlé les 
villages avant qu'on pût lui oppofer de réfifhnce. 
On appela Ks Sicques pour chaffer l'ennemi et dé- 
fende le fort. Après l'avoir fait, leur nouvelle pofition 
leur plut, et ils ref'jfèrcnt de la Perdre. 

On nous recommanda avec inuanec, et ce n'étoit 
pas neceffaire , de quitter le pays le plutôt pofïible 
pour éviter les Sicques. Le batelier qui nous parlait à 
BHfcuiy, quoique de la mt'me religion- que nous, de- 
rnandoit un prix exorbitant. Par i'entremife des deux 
Sicques , il rabattit beaucoup de fes premières deman- 
des. Les cavaliers qui s'apperçurem de l'injuliice, 
n'eurent bef >in que de faite connoître leur volonté 
pour être obéis. Le voyage de ce foir fut trif!e, et mon 
imagination ne pur jamau fe peindre une idée agréable. 
Dans le fond il ell malheureux que nous ne puifTions 
pas foufFrir les maux ordinaires et déjà allez durspar- 
cux-mêmes, fans les rendre encore plus durs, en y 
ajoutant des maux imaginaires. Cette manière d'être 
dans la nature humaine , paroît contrarier le but pour 
lequel f homme ell ici et faire honte à la raifon dont 
il efl doué. 

Un hôte complaifant du village de Plaflee me reçut 
mieux que je ne Tavois attendu. Sa petite hutte étoit 
bâùe eu pierre et avoit pu renfler à l'incendie général 
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qui avoit défolc le pays; c'eft pour cela qu'avec fa 
famille, il avoit repris bientôt poffefïion de fa demeuie. 
Me voyant fans force et accable dune fièvre quim'avoit 
pris en chemin, il me procura un lit, il me donna àman- 
ger, et m'offrit enfin tout ce qu'il pouvoit me donner. 

Le ii, dix cofs ; au village Bouddoo, réfidcnce d'un 
peiit Souverain qui dépend de Joumbo. Ce jour là 
même il y avoit une fête qui fe donne tous les ans dans 
un village près de notre route. Nous allâmes nous 
nu 1er parmi les nombreux fpectatcurs. Le plaiGr qui 
regnoit dans cette afTcmblée faifoitun contiauc frappant 
avec les fcènes d'hier, et nous peignoit avec des cou- 
leurs très-vives les agréments de la paix. Parmi les 
araufements de cette fête , je remarquai une roue avec 
des lièges qui font attachés à fon bord. Ces roues font 
'très-communes dans les Indes. En tournant elles-mêmes 
autour d-c leur axe, elles font tourner en l'air tous ceux 
qui délirent décrire un pareil cercle. Je me fuis mis 
plufieurs fois furie fiège de ces roues, et je puis vous, 
affurer que ce mouvement a fon plaifir et qu'il remet 
fon homme exactement au même endroit et dans le 
même état qu'il l'a pris , ce qu'on ne peut pas dire de 
tous les plaifirs. Mon domeftique ne vint pas ce foir 
coucher dans le même endroit que moi; cela m'occa- 
îîonna plufieurs petites incommodités. Je m'étois tout* 
à- fait accoutumé àfes fervîces. Une famille de Cache- 
mir, qui s'étoit fixée à Bouddoo, adoucit en quelque 
manière ma polition. Elle connoifïoit mon compagnon 
de voyage , elle nous reçut tous deux fort bien et uous 
procura un allez bon fouper. 

Le 12,8 cofs, à Aïancotr. Ce village efl fitué fur une 
colline bordée d'un cùté d'un petit fleuve, et efl la 
réfideoce d'un chef déborde fnjçt du Rajah de Joumbo. 
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Ici j'éprouvai de nouveaux embarras qui m'inquictè- 
tent beaucoup, quoiqu'ils ne méfitaffent pas le nom 
de malheurs. Mon compagnon Cachcmirien étoit allé 
par mégarde plus avant que nous ri étions convenus, 
a in fi il n'y avoit perfonne là pour préparer mon fouper 
et panfer mon cheval. Les Indous détellent en général 
de Tendre à un étranger ces petits fervices domeftiques. 
Cependant le marchand de Mancote , duquel j'achetai 
tout ce dont j'avois befoin , voulut bien m'aider. Il me 
logea, me donna un lit , tous les vafes dont je pouvois 
avoir befoin pour préparer mon fouper, ainfi que ce 
qui étoit néceflaire pour mon cheval. Par ma féparation 
de ceux qui jufqu alors avoient prévenu mes beloins et 
avoient rendu mon voyage agréable , je me trouvai 
tout-à-coup drpouivu de toute alTiitancc. Je panfai 
d'aboid et je nourris mon cheval qui furemeht I'avoit 
bien gagné ; car c'étoit une bonne béte , bien fure et 
allez vive. Sans ces vertus elle n'eût pu fupporter les 
fatigues qu'elle a endurée, et n'eût jamais grimpé ces 
montagnes efearpées et couvertes de rochers qui s'op- 
pofoient à notre pacage. Après avoir pris foin de mon 
cheval, il fallut penfer à moi. Mes befoins ètoieut 
prclTants , je n'avois pas mangé de toute la journée. 

J'appris qu'un Seid, (*) mendiant d'une fainteté extra- 
ordinaire , demeuroit dans la partie fupérieure de la 
ville , j'allai le voir, je lui peignis ma pcfition et lui 
demandai de m'aider. Je penfois qu'un homme qui 
vivoit de la bienfaifance générale , et dont le bien-être 
dépendoit de la pratique de cette vertu, m'aflifteroit 
volontiers, fifrtout puifque je n'avois pas la moindre 
prétention fur fa bourfe. Mais j'avois compté fans mon 
hôte. Jamais un prêtre avec les ornements facerdotaux 

(*) C'efl »înû qu'on nomme dans les In les un defcer.dant de Mahomet. 
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dans la plénitude de fa puilTance et jouilTant de plu- 
lieurs riches prébendes, ne reçut un pauvre paroi lîi en 
avec un fi grand mépris que le fier defeendant de 
Mahomet reçut ma vifite. Je le priois fimplcment de 
vouloir bien me Taire préparer à fouper parfes fci vitcurs. 
Je lui dis que j'avois tout acheté, mais que mon 
domelHque n'étoit pas ici et que je ne favoii pas faire ia 
cuiline. Cette prière ne fit pas la moindre imprcfîio'n 
furleSeid, qui plein de corîfi.mce dans la force de fa 
foi , rejetoit apparemment le do^me des bonnes 
œuvies, ou re^ardoit le métier de mendiant comme un 
monopole de . fes adorateurs. Il vouloit par là rebuier 
tous les gâte-métiers. Après toutes mes re pré feu tarions 
fur l'embarras dans lequel je me trou vois , enhn H 
murmura cie mauvaife humeur un confentement à ma 
demande et encore avec la condition cxprciic que je 
fournirons le bois. Il auioit pu me demander tout aufîi 
bien une poignée de diamants qu'un morceau de bois. 
Il faifoit fombre, et la faim et la fatigue me rendoient 
incapable d'un nouvel effort. Aufli je le quittai fort 
mécontent, et je lui reprochai tout haut de violer les 
droits de l'hofpitalité qui font facrés au Mahotnctan 
roéme le plus greffier. Je lui dis qu'il devoit favoir 
quil étoit ordonué à toui les vrais croyans de les 
refpecter, ces droits, et que la vengeance divine 
menaçoit furtout ceux qui les violoient. Ce difeours, 
prononcé avec chaleur, excita l'attention des fuivants 
du Saint. L'un deux me pria de me tranquillifer, en 
nie difant qu'il me tireront d embarras. Il me mena 
dans la maifon d'une chanteufe qui, fitôt qu'elle fut 
inftruite de mon hiiïoire . trou/Ta fon habit et me pré- 
}<ara à manger. Cela vous eut fait plailir de voir com- 
ment cette fille pétrilioit mon pain, faifoit cuire mes 
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petits pois, répétant toujours que je lui avois fait 
beaucoup d honneur, et que le fervice qu elle me ren- 
doit actuellement, n'étoit qu'une très-légère îécom- 
pènfc des ferviecs qu'elle avoit reçus des perfonnes de 
mon état. Lorfque je vous dirai qu'elle xefufa ce que je 
lui offris , vous le' prendrez pour une exagération 
orientale, et cependant ù(l la vérité même. Si Mancote 
n étoit pas plus éloignée de Loucknow que Chiek- 
Seray, (*) elle-même vous la confirmeroit. 

Le i3 j'arrivai à Manfir, 8 cofs. Le pays s'ouvTe 
toujours de plus en plus et cft mieux cultive que je ne 
Pai vu à Toueft de BHÏouly. La journée fut foit agréable, 
et je ne me perdis pas quoique je fufle feul. Je paifar 
devant un camp de mendiants. C'étoit de bonnes gens 
fort jais. Ils me prièrent de defeendre et de prendre 
quelques relrjîcliilfements. J'acceptai l'invitation, et 
on me donna un repas fort fimplc, mais de bon coeur, 
et on me repetoit funs cefie que j'étois le bien venu. 
Manfir n'a que quelques malfons et efl fituée fur le bord 
d'i n ruifFeau très- poillonnr ux ; mais les poiilons font 
facrèsou appartiennent au Prince. il ne faut pas y toucher. 
Les environs de Manfir furent donnés anciennement 
par un îî'jah de Joumbo à une fecte religieufe de Bira- 
ghées pour fon entretien. Cette fecte fait le vœu de 
chaflcté. A cela près ces Saints Pères jouiflent dans un 
pays, charmant de tous les plailirs dont les hommes 
peuvent jouir dans les Indes. Car les Biraghées ont 
exclu les femmes ; et notre vie, malgré tous les autres 
plaifus, n'tfl pas plus heureufe fans la fociété des fem- 
mes , que le jour n'eft gai et beau fans la lumière du 
foleil. Dans ce village la femme d'un marchand d'huile 
Mahométan fit ma cuifme , mais d'une autre manière 

(*) Cet endroit cft à environ f;x miilea de Loucknow, 
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que ma bonne chanteufe. Elle demanda énormément 
pour un mauvais louper , et encore fon chat, delà 
même nature que fa maîtreiTe , attaqua la nuit mes pro- 
visions et vola ce que j'avois épargné pour mon déjeuner 
du lendemain. 

Pour que mon arrivée à Joumbo fit moins de fen- 
fation , ce qui n étoit pas avantageux avec la manière 
de voir du Rajah , je me donnai pour un ofUcicr à fon 
fervice qui revenoit de l'armée alors «n campagne. 
Le chemin que je fis aujourd'hui , dans la direction ' 
du fud-oucft, (*) fut un des plus trilles que j'eulTe 
jamais fait, et fut d'autant plus trifte pour moi, q\ie 
je le fis fans compagnon de voyage. En approchant? 
d une ville au Ai confidérable , j'cfpérois trouver un 
pays peuplé , maisje trouvai précifément le contraire. 
La plus grande partie du chemin palnoit par des fablei 
enfermés peur la plupart par de hautes montagnes df ro- 
chers. La pofuiondans laquelle je metrouvois obfcutfit 
mon imagination, et je ne fentis jamais fi profondé- 
ment combien il eftvrai que l'homme eft defUné à vivre 
en fociété. Je ne penfois pas aux grands avantages 
dont nous femmes redevables à la fociété humaine, 
mais feulement aux plaifirs variés que nous procure 
le comnrerce même momentané avec d'autres hommes. 
Quelle gaité , quelle joyc ne règne pas dans ces bou* 
tiques où I on jvend des fucreriei , et que dans les 
Indes on appelle des cafés. Dans ces maifons on traite 
toutes fortes de fujets , excepté celui des femmes, 
avec la plus grande liberté , et fi ce n'eft pas avec la 
même éloquence que les dans capitales de l'europe, 
aumoins c'elt avec autant de bruit et de chaleur. Le 

( * ) La direction de mon chemin vert le fud , ce jour là, fut ecca- 
6 onnee , je croi« , par celle d'un* chaîne de montagne*. 
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principal fujet cR la guerre, et Ion entend Couvent 
des exploits de (impies foldats qui feroient pâlii Se* 
eunder lui-même (*) et tiembler Roujlom. (**) Le 
plaifir de la communication par lequel ils deviennent 
les héros de leurs propres aventures, eft un piaillant 
aiguillon pour les différentes claffes d'aventuriers ; et 
peut-être moins d'hommes s'expofcroieiit au danger, 
l ils n tfpéroient pas le plaifir de les raconter eux- 
mêmes. 

Enfin je remarquai avec le plus grand plaifir , à côté 
du chemin, une place vaite où une famille ctoit cam- 
pée et fa i fait paître fon bétail. Je m'alTis fans cérémonie. 
On m'offrit un verre de lait de beurre que je bus 
avec plaWir, la chaleur du jour m'ayant beaucoup 
altéré. Le père me raconta que les exactions de fon 
maître 1 avoient forcé de quitter fon ancienne demeure , 
et qu'il cherchoit à préfent un féjour plus tranquille. 
Sûrement il fe palïe dans vos environs plufieurs actions 
qui font l'opprobre de notre nation et la rendent 
odieufe, mais ce n'cfl rien eu comparaifon avec les 
brigandages et les injuilices que I on exerce dans les 
autres pays de l Alie. Un des membres de la famille 
avoit mal au doigt : comme on prend tous les hommes 
de ma couleur pour des forciers , des médecins ou des 
artilleurs, on me demanda du fe cours , et je le fis 
pour rien au grand plaifir de mes indous. 

J'arrivai vers le foir dans la partie inférieure de la 
ville de Joumbo. Au moment où j appercevois une 
maifon éloignée où j aurois bien voulu être reçu, je 
trouvai une perfonne qui avoir, voyagé quelques jours 
avec moi il y a à-peu près un moi* , mais qui m'avoit 

(*) Le nom AGatiquc d'Alexandre le Grand. 

(**) Un Lerot fameux chante pat te» «uicicns poctes Pciiau*. 
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quitté pour des affaires prcfLntes. Cet homme étoît 
au fervice d'un Cachemirien de Joumbo , pour lequel 
j'avais une lettre et dont j'avois parlé pendant mon 
voyage. Sitôt qu'il m'eut reconnu , il courut à fon mai- 
ne avec lequel il revint bientôt. Le Cachemiricn ne 
me Uifla tranquille que lorfque je lui eus promis de 
demeurer dans fa maifon , il fallut bien l'accepter; et 
quoiquil lit une pluie très-forte nous y allâmes fur le 
champ. Ceia vous fatigueroit vous même , fi je vou- 
lois vous peindre les attentions continuelles , refuec- 
tueufes, je dirois prtfque importunes, dont mon hôte 
me combla, moi qu il n'avoit jamais vu. Quelque bonne 
opinion que j'euil'e de mon mérite , je pouvois bien 
croire que les attentions de mon hôte venoient de 
l'idée qui! avoit que j'étois fort riche et qu'il pourroit 
faire quelque bon marché avec moi. Après m'avoir 
détaillé toutes mes vertus et tous mes talents dont 
fon corrcfpondant de Loucknow lui avoit parlé, il me 
dit que j'étois bien heureux que précifément à mon 
arrivée le hazard me l'eût fait trouver , parce qu'il 
étoit le fcul honnête homme de Joumbo. C'eft. ainfi , 
mon ami, que font tournés les compliments o» ieniaux ; 
quand on les expofe à l'air fioid de l'curope fepten- 
trionalc , ils d fparoiflent comme ces difeours que Ton 
entend tous les jours à la bouilc et à ebeapneie. Je 
jugeai à propos de ne le pas tirer de fon erreur. Un 
marchand e fl ici fort confidèré et eft beaucoup moins 
fufpect. Lorf jue je pféfentai ma lettre de change au 
banquier de Joumbo, elle avoit été tellement mouillée 
que les p'is s etoient joints cnfcmble , comme s'ils 
eufleia été collés. Le banquier (*) eut lu bonté 

(*) Son nom eil Ioula-Naout , nev«u du Cachemirien Wouli à 
Benarès. 
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«d'amollir peu-à-pcu le papier , il déplia avec foin la 
lettre de change toute mouillée et en lut le contenu, 
quoi qu'avec dilliculté. S'il «eût eu ridée de différer Je 
payement , il en avoit une belle cccnfion, mais il recon- 
nut le papier pour bon et il me fit même la remarque 
obligeante que pour un voyage fi long et ii dtfagrcable 
que le mien, j'aurois pu tirer une plus groiîe fomme. 

Joumbo eft fur la pente d'une montagne, et cor.fn'le 
en deux moitiés diHcrentcs, que Ton nomme la h?.ute 
et la baiTe-ville. Le pied de lacoiiinc ei: baigné parle 
Rawce qui fe jeté dans le Chiunaonn. il a environ 40 
ou 5o verbes de large , et la plus grande partie de l'an- 
née il eft fi peu protond, qu'on peut le paffer à gué. 
Sur fes bords font beaucoup de moulins à bled mieux 
bâtis que dans le refte des Indes. Ce font les Cachemt- 
riens qui les ont introduits ; en général ils ont amélioré 
et enrichi la ville. Je refiai peu de tems à Joumbo, 
ainli je ne pus pas m informer en détail des caufes et de 
l'hiitoire de fon commerce. Je ne pus pas non plus con- 
noître la raifon de fenluxe et de fes richelTes ; car cette 
place, quoiqu'elle ait peidu dans ces derniers tems, eft 
encore une des premières villes de commerce dans 
i Indoftan feptentrional. Peut t ire ces détails ne valent 
pas la peine que Ton prendroit de Jcs lire , ou ne don- 
neroient pas l inflruction que je deiuc vous communi- 
quer par mes lettres ; quoiqu'il en foît, je vous envoyé 
fans aucun changement ce que j'ai appris. 

Avant l'irruption de Nadir-Cha dans les Indes, la 
route ordinaire du commerce dj Delhi à Cachemir 
pafloit par Sirhend, Lahor , et Herepour. Cette route 
eil dépeinte parîaitcment fous le nom de Bember dans 
les voyages de Berniez Depuis les irruptions des Perfes, 
des Afganes et des Marattes , furtout depuis les 
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conquêtes des Sicques , cette route cft peu furè , et 1er 
marchands l'ont abandonnée. Gela fit palier le com- 
merce de Cachemir par la route de Joumbo. Ce pays 
cft féparé du Pouniab par une chaîne de hautes mon- 
tagnes dans lefquelles la cavalerie ne peut pénétrer 
qu'avec rifque et très-dilïicilement -, aufii préféra- t-on 
le chemin de Joumbo à celui par Lahor, quoiqu'il fût 
plus long et plus difficile , et que par conféquent 
les frais de tranfport fuflent augmentés. 

Rounzeid-Deve , le père du Rajah actuel de Joumbo, 
contribua beaucoup, par la iageife et lajufticc de fou 
gouvernement , à l'opulence et à l'importance de 
Joumbo. Il vU les grands avantages que le féjour dos 
marchands Mahométans y apporterait, et il chercha à 
les attirer par toutes fortes d'encouragements et furtout 
par fa conduite défintéreflee et pleine de conlidéraiiou. 
On ne doit attendre des defpotes d'Aile que des vertus 
négatives ; et les fujets font trop heureux, lorfque leurs 
Princes ont de telles vertus. Non-feulement le Rajah 
de Joumbo ne vexa pas fes fujets , mais il leur accorda 
même, et furtout aux marchands Mahométans, des 
grâces importantes. Il accorda à ces derniers un quartier 
particulier auquelils ont donné le nom de Mogoulpour. 
Il leur permit même de bâtir une mofquée. Cette 
générnlité cft d'autant plus remarquable et fait d'autant 
plus d'honneur à fa mémoire , que c'eft le feul exemple 
de tolérance dans cette partie de Tlndoflan, et que les 
Cachemiriens , qui faifoient la plus grande partie de fes 
fujes Mahométans, font devenus depuis leurconverfion 
les perfécuteurs les plus violents des Indous .11 cherchoit 
tellement à gagner leur eftime et leur confiance , que 
lorfqu'il paffoit à cheval dans leur quartier pendant la 
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prière , il s'arreteit jfftfqu à ce que le prêtre eût prononce 
la formule de prière accoutumée. Les Indous fc plai- 
gnirent un jour à leur Rajah que les fontaines publiques 
de la ville étoîent fouillées par les Mahcmétans , et il 
le prièrent de vouloir bien les borner à Tufa^e de l'eau 
courante. Le Rajah répondit à ces plaintes , que l'eau 
étoit deftinée pour Tufagc de tous les hommes , et 
quelle étoit un élément trop pur pour être jamais 
fouillée par le contact d'une claiïe ou d une fecte d'hom- 
mes. Un gouvernement aufïi fage et aulïi attentif, 
faifoit de cette ville une place de commerce fort riche, 
où des hommes de tous les pays, de toutes les religions 
jouilloient d'une fureté parfaite de leurs perfonnes et 
de leurs propriétés. 

' Les marchandifes qui font articles de commerce, de 
Joumbo à Gachcmir , font ordinairement portées par 
des hommes la plupart Cachemiriens. On les charge 
très-pefamment. Deux de ces porteurs ont la charge 
d'un fort mulet. Chaque porteur a quatre roupies. Les 
chaîes que l'on exporte de Cachemir font empaquetés 
dans de longs ballots qui ont un poids déterminé. Dans 
la langue du pays on les appelle Biddery. Ces balJots 
font enveloppés dans des peaux de buuie ou debceuf, 
et noués fortement avec des courroyes de cuir. Ces 
balles fe rcficmblant prcfque toutes, on les ouvre rare- 
ment avant qu'elles foyent arrivées à l'endroit on elles, 
font vendues. Un Cachemirien porte fa charge comme 
un foldat fon havrefac, et quand il veut fe repofer, il 
l'appuyé fur un baîcn en forme de béquille qui lui 
fert aufïi. à marcher. Il y a deux raifons pour lefquellcs 
en fe fert d hommes pour le tranfport des marchandifes. 
On prétend que la première caufe cft lajaloufie récipro- 
que des Rajahs dont les territoires font £tués Jur les 
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deux bords du Chinnaoun, (*) et qui font convenus 
entre- eux de ne laiffer bâtir aucun pontet de n'établir 
aucun bac fur le fleuve. La féconde raifon, que je croi» 
la meilleure, eft la'roideur et la hauteur énorme des 

1 1 

montagnes qui rendent les chemins dangereux etmême 
impraticables pour des chevaux ou des mulets. 

Il femble que le commerce et Paifance de Joumbo 
ait augmenté toujours jufqu'en 1770. Alors à la mort 
de Rounzeid-Deve, un de fes fils, le Rajah actuel, 
s'empara du gouvernement contre la volonté de fon 
père, fit exécuter celui de fes frères déligné pour fuc- 
cefleur, et il en fit enfermer un autre. Mais celui-ci 
échappa et alla chercher du fecours chez les Sicqucs. 
Les Sicques furent enchantés d'avoir un fi bon prétexte 
pour entrer dans le Joumbo. Ils navoient pu le faire 
fous Rounzeid-Deve , et ils promirent d'affilier le 
fugitif. Auparavant les Sicques levoient un tribut dans 
le pays de Joumbo, mais ce tribut n'en avoit que le 
nom, du moins étoit-il beaucoup moins confidérablc 
que celui que les pays voiûns dévoient payer. Les 
talents et la pui fiance du Rajah empêchoient qu'on ne 
fit des demandes trop fortes. Les parties les plus fertiles 
des diftricts de Joumbo font dans le pays plat et font 
une partie du Pouniab feptentrional. Un corps de 
Sicques les ravagea fous le prétexte du fecours qu'ils 
prétoient au Prince fugitif. A préfent ils tâchent de 
continuer avec vivacité la guerre contre le Rajah actuel, 
dont plufieùrs fujets ont déjà paffé du côté de fon f 1 ère, 
et qui par là peut à peine rcfiller. Pour que fon mal- 
heur fût complet, il prit une troupe de Sicques à fon 
fervice. Cette troupe eft commandée par Mhah-Sing, 
un chef puiftant dans ces contrées. Ce chef a affc.mi 

( *) Le quatrième fleuve du Pouniab eft venant de l'eft. 
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fon autorité à Joumbo. Il a confinait une forte re fie au 
côté feptcntrional du principal pj{îa L ;e dans le Pouniab. 
Pour pouvoir payer la foide aux Sicqucs, le iiujah a 
mis des impôts confidérables fur fes fujets , et veut à 
préfent impofer aufii les marchands étrangers qui font 
dans des trances perpétuelles, connoiflftat les difpolitions 
du Rajah. Je remarquai avec plailir que l'honnête hom- 
me fur lequel ma lettre du change étoit tirée , paroi (Toit 
aiTez tranquille au millieu de l'inquiétude générale. 
11 avoit eu le bonheur , à ce qu'il paroît, d'obtenir la 
protection de Mhah-Sing et d'autres officiers qui 'le 
mettoient en fureté contne les prétentions du Rajah. Le 
gouverneur de la ville, que le Rajah qui étoit alors à 
la guerre avoit nommé fon lieutenant, étoit, pour le 
fyitcme d'exaction, une copie fi parfaite de fou maître, 
que Ton me confeilla de partir bien vite , fi je ne voulois 
pas tomber entre fes mains, 'j'étois très-fatigué de mon 
voyage, et je voulois encore me défaire avantageufe- 
ment de mon cheval et de plufieurs chofes dont je 
pouvois me pafler. Cependant la crainte du Rajah ou 
de fon repréfentant, m'engagea à partir le iode ce mois. 

Parmi les différentes circonftances que je vous ai 
rapportées , je ne dois pas oublier que les danfeufes 
ouïes femmes publiques , qui font une race mêlée des 
habitans du Pouniab et de,Cachemire , font fort jolies 
et très-eftimées dans le nord de l'Indoilan. Les mar- 
chand! de Joumbo s'attachent tellement à ces dan* 
feufes , qu'ils en négligent leurs affaires. J'en ai vu 
même tout-à-fait réduits par elles à la mendicité , ces 
filles étant aufli prodigues que jolies. 

Mon hôte qui cdlitinuoit toujous de m'étouffer pref- 
qué de poUtelIes, avoit chez lui un frère tellement 
tourmenté par dei douleurs rhumatifmaici , qu'il ne 
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pouvoit quitter la chambre. Cet homme étoit trèi- 
inftruit et d'une convcrlation agréable. J'avois du plai- 
fir à l'aller voir. Il m'aida à paffer le tems agréablement 
et me donna des détails utiles fur le nord de rindoftan. 
Il m'apprit même comment je devois me conduire à 
Cachemir avec tant de fincérité et de bienveillance , 
que j'euiTc été ridiculement méfiant , 11 je n'y euffe 
pas ajouté foi. Un joui avant mon départ , il m'appela 
dans fa chambre et me dit d'un air de bonne amitié ; 
mon ami, vous allez dans un pays dont les habitants 
font différents de tous les hommes que vous avez vus 
jufqu'à prefent dans les Indes. Tenez-vous fur vos 
gardes, les Cachemiriens font fins et rufés ; furtout 
prenez garde à mon frère qui cil à préfent à Cachemir 
et qui tâchera de vous emprunter de l'argent, réfiftez 
à toutes fes demandes et ne lui prêtez rien ; car l'argent 
efr. furemeat perdu. Payez-le quand il vous livrera les 
marchandifes , mais ne lui avancez rien fur des mar- 
chandifes à livrer. Cet homme me donnoit , çpmme 
vous voyez, une preuve rare d'honnêteté, puifqu'ilfacri- 
fioit Tintérêt de fon propre frère. Quoique les diftricts 
de Bouddoo et de Chinnanah {* ) ne foient pas immé- 
diatement dépendants de Joumbo , ils font cependant 
tellement liés enfemble , que pour éviter les longueurs, 
je les comprends fous la même frontière. Tous ces 
pays réunis font bornés , au nord , par le fleuve Chi- 
naoun qui les fépare de Kichetewer ; à l'cft , par lei 
diftricts des Indous indépendant»; au fud, par BilTouly; 
et à Teft , parle Pouniab. Il me feroit difficile de vous 
donner un apperçu exact des revenus de Jombo. La 
plus grande partie confifte en droits fur les marchan- 
difes exportées et importées , et ces droits fontincer- 

(* ) C«i diftricu font à l'ouefl de Joumbo. 
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tains et ont diminué depuis le gouvernement du 
detnier Rajah. On prétend qu'ils montent à b lacks 
de roupies, fans compter ceux de Bouddoo et de* 
Chinanah. 

ONZIÈME LETTRE. 

Je vous ai G fouvent parlé des Sicques, que vous 
avez peut-être defiré connoître Miinoire de ce peuple 
nouveau et extraordinaire , qui en 20 ans a conquis 
un elpace de terrein qui s'étend , en certains pays, 
depuis le Ôange jufqu'à l'Indu*. ( + ) Je ne fuis pas 
en état de conduire l'hinoirc des Siques , depuis 
Nanock. , leur fondateur et leur légillateur, par tous 
leurs degrés d agrandillement jufqu'à leur état de 
grandeur actuelle , et mes raifons font bonnes. Vous 
connoifTez trop bien le peu de valeur des livres d'hit 
toire orientaux, (ff) le penchant irrélillible des ha- 
bitans de ce pays pour les fables. Vous connoifTez 
auffi les fruits de leur vive imagination ; fans doute 
vous aurez quelque indulgence, et vous croirez que 

(t) Voyez fut les Sicques Rennell , p. 121. et fuiv.ainfi que Craw- 
ford Skenhts rthting te tk$ Hiniêti. J'ai tiré de ces auteurs un court 
extrait lui la Tcli^ion des Sicques , et l'ai lait imprimer dans le niagaûn 
d'hanovre. Note du trad. A. 

(tt ) Leur elprit et leur cpnftitution ne font pis favorables à l'hîftoire. 
Rarement elle réulfit fur un fol defpotique. Le» actions de* Princes 
Aliatiques font ordinairement écrites par leurs propres fecretaircs , et 
on fait qu'une grande partie des annales de l'indollan a été écrite fous 
l*infpection dei l'Lmpcreurs. Ainfi il n'eft pas croyable qu'un écrivain 
ofe préier.ier au jour les actions du monarque et même juper féverement 
ce qu'ont f^t fes ancêtres, lorfqu'il n'y a que deux cents ans qu'ils ont 
ïeené enlndoftan. La vive imagination et la langue figurée des orientaux, 
iue;.riient les règles de l'hii oire. Tomes deux font plutôt faites pour 
parcourir et dépeindre les vanes régions d'un inonde imaginaire dans 
lelquelles on peut errer comme l'on veut et fans nuire à perionne. 
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lî mes détails ne font pas complets, au moins ili font 
fondes far les traditions du peuple, ou fur des té- 
moignages par écrit /contre l'authenticité dcfquels 
on ne peut rien objecter. 

Après cette apologie préparatoire, je remarquerai 
d'abord, que Nanock , (*) fondateur des Sicqucs , 
naquit Tan du Chrilt , fous le règne du Sultan 

Beloul , (**) dans le village de Joulvoundy, (***) 
environ 60 milles à l'oueft de Lahor. Autant qu'on en 
peut juger, Nanock avoit toutes les qualités nécef- 
fiircs pour être fondateur d'une nouvelle religion. Il 
ctoit jufte et févère, il avoit une éloquence naturelle 
et un courage ferme et confiant qui ne le quitta jamais 
à travers une longue fuite d'entreprifes dangereufes. 
Nonock délendit l'adoration des images ; Il ordonna, 
au contraire , que les maifons de prières publiques 
fuirent bâties fimplcment , et qu'on y vît aucune image. 
Un livre intitulé Grounth , et qui contient tous les 
dogmes politiques et religieux de Nanock, eft le feul 
objet tombant fous le fens que les Sicques aient reçu 
dans leurs églifes. Au lieu d'invoquer l'entremife des 
divinités fubalternes , ils doivent adrelTer leur prière 
à Dieu feul, que l'on regarde comme le maître du 

* 

(*) Il étoit de la cafte Chittery , la féconde des Tndous , et d'après 
'un article fecret de la foi des Indous, une efpèce de féconde incarna- 
tion de la divinité luprême. 

(**) Un Roi de Patanes à Dehli , qui gouvernait avant la conquête 
de Babers. 

- ( Ce village eft connu fous le nom de Rhaypour. Les noms que 

les Sicques donnent a leurs lieux de piété font Sounghout , Dourms- 
Allah et Dairah ; ce qui veut dire en indien une aflemblée du peuple, 
une fondation pieufe , une mail on. Cette dernière expreiiîon eft 
employée comme la maifon par excellence en l'honneur du lieu de naif- 
fance de Nanock. Les Sicques ont bâti àjouivoundy un édifice où on 
célèbre tous les ans une grande fête. 



monde fjns fecours et fans rcprcfentant. (*) Les re- 
ligions des lndous et des Sicques font très-differentes 
Tune de 1 autre ; cependant en plufieurs cbofei il y a 
une certaine affinité. L'article par lequel les âicques 
font des profélites , étoit une de3 plus grandes diffé- 
rences du fillcme des lndous, et renverfa , à ce qu'il 
paroit, les barrières que Briniha avoit établies pour 
féparer les différents états et les diveifes conditions. 
Néanmoins cet efprit de profélitifme change peu les 
ufages et les préjugés des lndous qui ont embraffé 
la religion des Sicques/ Ils obfervent toujours la dif- 
férence des caftes et conferyent beaucoup des céré- 
monies des lndous. Ils époufent feulement des perfon- 
nes de leur cafle , et fuivent le rite des lndous pour 
le choix et la préparation de ce qu'ils mangent. La 
nourriture générale des Siqucs cft jufqu'à aujourd'hui 
le (f) Pourfaud dont toutes les clafies du peuple 
mangent. 

On ne dit rien de très - important de Nanock , le. 
fondateur des Sicques. Il n'avoit ni terre, ni richeffes. 
Ce ne fut pas par la force des armes qu'il propagea 
fes dogmes, ïl les prêcha tranquillement, et conferva 
toujours une fimpiieité naturelle de mœurs. 11 voyagea 
dans la plupart des royaumes de TlndoRan, et fuivant 

(*) Quand on fait que la Tcliçion des lndous eu chargée d'une 
quantité d'tii.iges puérils et de grimaces ridicules , il n'eft pas très- 
finguJier qu'une croyance fondée fur les vérités les plus harpies , et 
piêchce par un homme d'une caitr. diuinguée et de rmeurs irréprocha- 
bles, ait trouve beaucoup de fectateurs dans les pays fupcrûitieux de 
l'Indoftan. 

(+) On dit que le Tourfaud cft compofé de farine, de beurre et 
d'autres épices. Lorfque ce pain à été confacré par les Braminei , on 
»'cn fert dans certaines fectes pour la preli3tion du ferment , furtou* 
dans la partie de Orifla , qui eft près du temple de Jougaoud-Maulv 

s. 
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une tradition des Sicques, il alla en Pcrfe et en Arable. 
Pendant fes voyages , qui durèrent quinze ans , à 
quelques interruptions près , il fut accompagné par 
«un maficien mahométan, nommé Mourdana ; il le 
convertit , et ce Mourdana refta toujours fidèle à fon 
prophète. 

On raconte que pendant une campagne , que Baber 
fit en Indoftan , ( * ) quelques foldats firent Nanock 
prifonnier. On le conduifit devant ce Prince qui le 
traita avec bonté et confidération , lorfqu il fut inftruit 
de la fainteté de la vie de Nanock. Les annales de 
l'empire Mogol ne parlent pas du tout de la fecte des 
Sicques pendant que Nonock vécut ; et on ne peut 
pas croire que fes fectateurs aient été nombreux et 
puiflants avant fa mort. Nanock mourut, d'après les 
traditions des Sicques, en août i5 3g , âgé de 70 ans, 
dans le village Dairah fur les bord du Rawée à en- 
viron 40 milles au nord de Lahor. Chaque année il 
s'y a{Temb|e une grande quantité d'hommes pour cé- 
lébrer la mémoire du jour qu*eft mort leur fondateur. 
Quoique Nanock eût deux fils , il laiiïa la dignité de 
fa million à fon apôtre favori, Anghout, (t) Indou 
de la cafte de Chittery , et il lui confia la connoif- 
fance de fes dogmes et de fes commandements. ( +t) 
Il paroît qu Anghout pafla fa vie dans la folitude eje 

■ 

{*) Baber vainquit le Roi des Patanes qui regnoit en Tndoftan en 

( t) Nanock changea le premier nom de fon fuceefleur , il s'appeloit 
auparavant Lina. 

(++) Les livres facrés et hiftoriquei des Sicques font écrits dans un* 
écriture que l'on nosarne Ghooroo Mookee ou la' langue des Goores ; 
r'en-à-dire prêtres. Cette écrituie que Nanock a invente» , eft différento . 
des autres alphabets des Indous. 
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mourut en ÏS42 à Khadour, lieu de fa naifiance. (j) 
Ammerdas, du diftrict de Luhor, lui fuccéda. Il pro- 
pagea fa religion fans obftacle , et mourut en 1574 
dans le village de Goriniua!. [if) Ramdafs , (fif) qui 
avoit epoufé la fille du dernier prophète des Sicqucs , 
fut choifi comme directeur fpirituel de la fecte. Ce 
Prêtre vécut fous le règne de Akbar, et les Sicques 
difent que cet Empereur lui accorda fa protection. 
Vers la fin de fi vie , il fe retira dans un petit dittrict 
dan* le voiunage de Lahoi , (*) que 1 Empereur lui 
avoit donné, et y fonda la ville de Ramdafpour. 11 
améliora et embeliit auiïl l'étang qui avoit été ancien- 
nement confacré au Dieu Ram, et lui donna le nom 
de Amrout-Sir. ( ** ) Ramdafs recueillit rhiPtoire et 
les dogmes de fes prédécefleurs , et y ajouta fes ex- 
plications. Il ordonna que fes dikiples fiifent de cette 
collection la règle de leur croyance. Ramdafs mourut 
y en ib6i dans la ville qu'il avoit fondée. Son fils 
Arioun le fuivit. S étant attiré l'inimitié d'un Indou 
nommé Chaoundoo, cjue Jehangouir favoiifoit , l'Em- 
pereur L'abandonna à la vengeance de fon ennemi. 
Sa mort, furvenue en 1606 , fut à ce que prétendent 
les Sicques, la fuite de fa détention à Lahor. Il fut 
fuivi par fon fils unique , Hourrgo-Wind , qui tranf- 
porté de vengeance contre le bourreau de fon père , 
et fouie nu par le courage fanatique de fes fectateurs , 

( t ) Un village dans le Pouniab , environ 40 milles à l'eft de Lahor. 
( tt ) Il eft fituè fur le Lyas , le fécond fleuve du Pouniab, eu venant 
de l'eft. 

( Ht ) Ce Ghooroo ctoit né dans la ville de Lahore. 

(*) A la dîitance de 24 milles de Lahor. 

Amrout eit daus la mithologie des anciens une eau qui donne 
l'immortalité à ceux qui la boivent. Sir lignifie, dans certains dtalectei 
Xndicni, un refervoir ou Un balun d'eau. 
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alla chercher flndou dans fa propre maifon jufques 
dans la ville de Lahor et le tua. Tourpo-Wind crai<'- 
nant la dilgrace de lEmpereur, s'enfuit à Hourtapour, 
village que fou père avait bâti. Il ramafTa une armée 
pour le détendre et battit même un corp3 que Jehan- 
gouir avoit détaché pour punir les rebelles. Mais 
rinvraifctnblance des actions de ce Prêtre guerrier, 
empêche d'ajouter foi à ce qu'on en raconte. La feule 
circjnftancc que Ton doive croire et remarquer, cft 
qu'un officier de 1 Empereur , Mahobout-Kan , fournit 
le Sicque , que I'oh enferma d'abord dans la citadelle 
de Goualior, mais que l'on mit enfuite en liberté à 
la prière de Mahobout-K.au. 11 ne paroît pas que 
Hourrgo-Wind ait dans la fuite trouble le repos de 
l'état; au contraire, il finit fes jours dans la folitude 
et mourut en 1644 à Chiroutpor, village dans le 
Pouniab. Les Sicques confièrent la dignité facerdotale 
à Harray, petit fils de Hourrgo - Wind , quoique 
quatre de fes fils fuffent encore en vie. On ne fait rien, 
de ce Harray, û ce n'efl qu'en 16G1 il mourut à 
Kimptpour. Après fa mort la fucceflion occafionna 
une querelle violente entre les panifans des deux 
fils, Kameroy et Kourbichen , qui étoient encore 
dans l'enfance. Comme ils ne pouvoient eux-mêmes 
décider le différent, ils fe rendirent à Dehli où les 
compétiteurs comparurent et firent valoir leurs pré- 
tentions. La choie finit par la permillion que l'on donna 
aux Sicques de fe choilir leur propre Prêtre. On choifit 
alors Kourbichen qui mourut bientôt à Dehli en 1664. 

A Kourbichen fuccéda Jai^h Behauder , fon oncle, 
qui fut violemment perfécuté par les fectateurs de 
Kamroy. Celui-ici obtint , par la faveur de quelques 
perfonnes en crédit auprès d'Aurcngzcb, un ordre pour 

r s 
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enfermer le nouveau prêtre. Jaigh-Babaouder refta 
deux ans en prifon, et fut mis en liberté à la prière de 
Jay-Sing, Rajah afiez puifiant de Jaynaghour, qui dans 
ce tems alîoit en Bengale pour des affaires de la Cour. ' 
Le Sicque accompagna fon protecteur én Bengale : de 
là il revint à Patna, et il choifit cette ville pour y fé- 
journer. Les livres des Sicques rapportent, queKamroy 
perfifta dans fes prétentions fur le facerdoce, et qu'en- 
fin après une longue fuite de perfécutions cruelles, il 
parvint à faire tomber Jaigh-Bahauder, qui fut mené a 
Dchli par ordre de l'Empereur et décapité publique- 
ment en 1675. Cette exécution publique, d'un homme 
coatre lequel il n'y avoit aucune aceufation criminelle, 
contrafte tellement avec le caractère et la conduite ' 
.d'Aurengzeb, que je foupçonne les Sicques d'avoir 
raconté infidèlement les faits au défavantage de TEm- 
pereur et en faveur de leur prêtre* Je ne trouve cet 
événement dans aucun des écrits hiftoriques fur l'Irr- 
doftan , et je ne puis pas dire quel fut le crime qui 
valut cette peine de mort à Jaigh Bahauder. 

Gowind Stng, fils unique de Jaigh-Bahauder, fut 
nommé au facerdoce par la plupart des Sicques, malgré 
fa grande jeunefTe. Mais loifqu'il apprit la mort de fon 
pere, craignant un pareil deftin, il s'enfuit de Patna; 
et après plufieurs avantures, il arriva fur le territoire de 
Siring-Naghour. Gowind-Sing avoit alors àpeinc quinze 
ans, et cependant il montra un efprit calme et élevé, 
furtout dans fa conduite vis-à-vil du Rajah de Siring- 
Naghour. Sous le prétexte d'une offenfe qu'il avoit 
reçue , il réunit fes fectateurs jufqu'au nombre de 
4 ou 5ooo hommes, et il battît un corps de troupes du 
Rajah; mais dans la fuite il fut battu et forcé, à ce que 
prétcndentlcs Sicques, par un ordre de l'Empereur dç 

• 
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quitter Siring-Naghour. Alori il fc retira avec fes fec- 
tateurs dans le Pouniab on il fut reçu fort bien par un 
Rajah Indien *(+) connu par fes brigandages. Le brave 
Sicque, fort entreprenant de fa nature, aflifta fon bien- 
faiteur dans plufieurs expéditions contre les chefs voi- 
lins, et fouvent contre les troupes impériales. La con- 
duite inquiète de Gowind-Stng le fit punir par le 
gouverneur de Sirhend, qui tomba fur lui tout à coup, 
et lie chafra du lieu de fa réfidence ordinaire. On le 
découvrit bientôt dans les montagnes qui fe trouvent 
dans les parties feptentrionales du gouvernement de 
Sirhend. Les troupes impériales le fuivirent auiïi de ii 
près, qu'il fut obligé de quitter fa famille et fes biens, 
et de fe fauver par une prompte fuite. Wifir-Kàn, 
Gouverneur de Sihrend , fouilla la gloire qu'il avoit 
acquife dans cette entreprife, en faifant exécuter de 
rang froid les deux jeunes fils de Gowind-Sing. Les 
Sicques tirèrent dans la fuite une vengeance fignalée 
de cette action. Us tuèrent fans diftinction d'âge ni de 
fexe tous les Mahométans qui leur tombèrent entre les 
mains. Après ce malheur, Gowind-Sing trouva un afile 
alTuré dans les Lacki-Jounglei, (f+) pays que fa force 
naturelle , la rareté de l'eau et le courage des habitants 
( +++ ) avoit jufqu'alors rendu imprenable. Mais fitôt 
que la vengeance du gouvernement eut cefTé , jl re- 
tourna dans fon ancienne réfidence en Pouniab. Les 
Sicques difent qu'il reçut même des marques de faveur 
de Bahaouder-Cha, qui connoiflant fes talents militaires, 

(♦) Ce chef donna à Gewind-Sing le territoire de Mackawal, à tra- 
ters lequel coule le Soutledge. Gowind y fit bâtir plufieurs villages. 

Un pays couvert de bois dans te Pouniab feptentrionaJ» canna 
par f;i race de chevaux excellents , nommés Jovmgles jayéds. 
(tt+) Les Jattes. 
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ïui donna une place importante dans l'armée qui nm> 
choit en Décan pour s'oppofer au foulèvement de 
Raniboufch. (* ) Gowind-Siog fut blefïé pendant cette 
campagne par un foldat patane , et il mourut de fes 
biefTures en Janvier 170S dans la ville de Nandéré. 
(*')I1 ne lai fî'a pas d'enfans m^les. Une tradition 
parmi ies Sicqucs, qui fixoit le nombre de leurs prêtres 
à dix, les empêcha de donner un fucceffeur à Gowind- 
Sing. Un certain Bounda, qui avoit accompagné Go- 
wind-Sing à Decan, fe fit un mérite de fon amitié avec 
lui. Arrivé en Pouniab, il ramafla quelques troupes, 
et fes emrcprifcs lui valurent le renom d'un gueuier 
brave, mais cruel. Le bonheur des armes attira enfin 
fous fes drapeaux toute la nation des Sicqucs qui s'étoit 
déjà bien éloignée des préceptes de fon fondateur. La ; 
confiance en leur force, augmentée encore par Tab- 
fence de l'Empereur, les avoitrendus hardis et pillards j 
ci les dernières perfecutions en avoient fait des cn- 
"thoufiaftes cruels. Bounda, après avoir battu les petits 
Gouverneurs Mahométans, attaqua le Vifir Kan , Gou- 
verneur de Sirhend. Le Vifir fut tue dans un combat , 
après s'être défendu avec le courage le plus opiniâtre ; 
mais à la fin les troupes impériales furent vaincues. On 
ne peut peindre lajoye des Sicques. Cette victoire les 
mcitoit en état de venger le meurtre des enfans de 
Gowing-Sing. La femme du Vifir-Kan, fes enfans et 
beaucoup d habitans de Sirhend, furent tués avec toute 
forte de cruautés. Le! mofquées furent renverfées, et 
lcsolfements des morts, arraches des tombeaux, furent 
jetés aux bêtes. Un parti de Sicques pénétra, en même 

(*) Un Ficrc de Baliaudcr-Ch:.. 

( ** ) Nandéré cft litue lur les bord« de Godaveiy ^ environ cent 
millci aunoid cftde Hydeiadabad. 
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tcms parle grand Doua'n, et conquît ia viilc et les dif- 
tricts de Saharanpour. (*) Ils en affommèrent ou con-" 
vertirent de force les habitants. Le bonheur enfin aban- 
donna Bounda, après qu'il fut fournis une grande 
étendue de pays. Il palTa. le fleuve Soutledge avec le 
projet d'étendre fes conquêtes du côté de Poucft. Mais 
Chem-Kan, commandant impérial, marcha au devant 
de lui et le chafla avec une perte confi Jérable. Les 
Sicqucs employés à l'expédition de Douab s'étoient 
auflî approchés de la ville cre Dehii ; mais ils furent 
battus par les troupes impériales et rechalfés dans le 
pays qui appartenoit encore à Bounda. 

Telle étoitîa pofition des Sicques lorfque Eauaudcr- 
Cha finit fa campagne en Decan et revint en 17 10 dans 
fon royaume. Les progrès des Sicques inquiétoient au- 
tant l'Empereur, que les cruautés qu'ils avoient exercées 
l'avoient aigri. Il marcha fur les endroits dans lefquels 
ils féjournoient , dans le ferme projet d'anéantir toute 
la fecte et de punir le tort que les Sicques avoient fait 
à la religion Mahométane. Sultan Couli-Kan , l'un des 
premiers officiers de l'Empereur, marcha avec une 
partie de l'armée , trouva les Sicques dans les plaines 
de Sihrcnd et les mit en fuite après un combat fanglant. 
Les fuyards qui s'étoient fauvés avec Bounda dans une 
forterefTe , furent faits prifonniers de guerre. Bounda 
échappa. Les Sicques qui furvécurent à ce défaftre , 
furent diUipés, il eft vrai, et leur chef erroit partout 
déguifé; mais cependant fous le Gouvernement de 
Bahauder-Cha ils ne furent pas anéantis. La mort de 
ce Monarque interrompit la (fj perfécution violente 
commencée contre les Sicques vaincus dont on avoit 

( * ) Voyez la carte de Rennell fur Upofition àc ce lieu, 
(t) Bahauder mourut eu 1711. 
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mis la tête à prix dans tout le royaume. D'après un 
commandement de leur dernier Grand-Prêtre , les 
fectateurs de Nanock avoient laifle" croître leurs che- 
veux et leur barbe. On donna en confequence un édit, 
par lequel les Indous de toutes les caftes étoient forcés 
de couper leurs cheveùx. 

Jehander-Cha , ( * ) fuceefleur deBahauder, fit de 
foibles tentatives pour détruire les Sicques. Le teras 
afïez court de fon règne fut marqué par des excès fans 
nombre, et ce Prince fut occupé continuellement à 
défendre fon royaume contre les attaques de Fourrouk- 
Sir. Les Sicques reprirent bientôt courage. Ils forment 
de leurs retraites et prirent les armes. Sous le règne 
de Fourrouck-Sir, ( ** ) les Sicques, qui avoient ramaiTé 
des forces (***) confidérables , furent attaqués vive- 
ment par Abdoul-Soumet-Kan, Gouverneur de Lahor. 
Il leur livra bataille près de la forterclfe Loghour (t) 
et remporta une victoire complète. Les débris de 
l'armée fe fauvèrent dans Loghour avec Bounda -, mais 
on les reflerra tellement que la faim les força de fe 
rendre- à diferétion. (+f) On mena les prifonniers en 
triomphe à Dehli ; on les livra d'abord au peuple , et 
bientôt leurs cruautés horribles et injuft es furent punies 
comme .elles le méritoient. Ils moururent avec un 
courage inébranlable au milieu des éloges de la popu- 
lace qui admiroit leur confiance. 

(*} Cet Empereur ne regaa que quelques mois. 

(**) Lé règne de Fourrouk-Sir dura de 1 712 ou 1713 jufqu'en 1719. 

(•**) On prétend que leur armée montoit à 30,00© hommes de 
iaralarie. 

a 

(+) Loghour eft fitué à environ cènt milles au nord-oueft de Lahor. 
(H) Cala arriva en 1714. 

, ' Après 
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Apxèi avoir raconté l'origine des Sicques, ( + ) la 
fuite de leurs prêtres et l'iiïue des projets de Bounda 
de former un royaume indépendant, je veux inter- 
rompre leur hiftoire par une courte defeription de 
certains règlements pour l'intérieur de l'état, introduits 
par Nanock et les fuccei'Ieurs. Lorfqifune perfonne 
délire être reçue dans la fjciétc religieufe des Sicques, 
on la mène au milieu de cinq perfonnes eu plus de 
chaque claiTe. Elles font alTemblées pour cela. L'un 
d'eux verfc dans le creux de fa main un peu d eau, que 
chaque Sicque préfent à la cérémonie touche avec le 
doigt du pied et que le profélite avale après avoir 
répété fouvent les mots. Wak, Gooronjee.ka , Kanlfuh, 
}Yaa gooroojce Ka Snilah. (t i) Après cette cérémonie, 
on ofTreune coupe de forbet dont le prolélite boit à 
cinq fois différentes, et en répétant à chaque fois les 
mots que j'ai répétés. Quand cela efl fini on donne au 
nouveau difciple une longue prière qui contient les 
devoirs religieux, moraux et politiques des Sicques et 
qui ordonne de les obferver. 

La première cérémonie' que j'ai décrite doit lignifier 
l'égalité des difciplcs de Nanock et renverfer toutes 
ces cérémonies et ces formalités que les Indous regar- 
dent comme la partie principale de leur religion. Le 

(+) Les Sicques joignent à l«urs noms i elui de Sing, qui dans la 
langue fanferit yeut dite un lion. Le nom Sing appartient particulière, 
nient à la cafte des guerriers. Le refte du peuple , les ouvriers, les mai - 
chands*et les autres clafles inférieure! font nommés feulement Sicque* 
ou diiciple». 

(*■*■) Ces motî qui viennent originairement de l'Arabe et de la langue " 
des Indous, contiennent une formule de bénédiction pour la conltitu- \ 
tion des SicqVCS ; et en mémoire de lcu,rs prêtres, ies Sicques fe laluent 
en fe ditant Wsh Cooroo, fans incliner le coi^s ou remuer la niain« 
Leur gouvernement et leur armée i'app»Uc ivaaila et KluUajée. 
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s'accorder en grande partie avec le dogme de la mé- 
tempfycofe dos ïndous, et il iVe(t pas néccffoire d en 
parier. J'en ai déjà parlé très-au long. 

La nation des Sicqucs efl partagée à préfent en deux 
fectes ou claiTcs différentes. Ceux de ia plus ancienne 
l'appellent Koualafah. (*) Ceux-ci fuivent, fans s'en 
écarteT beaucoup-, les commandements de Nanock et 
des huit G ) an ds- Pré très qui lui fuccéderent. C'eft pour 
ce!.' c- j'ordinaircment ils font occupes de travaux civils 
etdonn ftiques.Us coupent leurs cheveux ctleur barbe, 
et iis icllemblent, pour leur extérieur et leurs manières, 
à la clafTe commune des ïndous. (|) 

La nouvelle feetc des Kalfa-Sicqucs fut fondée par 
Govind Sing. Ce Prêtre infpira aux Sicques un efprit 
militaire et entreprenant tout-à-fait contraire aux def- 
feûis de fes prédéceffeurs. Cet efprit et rattachement 
vif de fes difciples pour lui, le mirent en état de fatif- 
faire fon humeur turbulente et inquiète , et de con- 
tenter une ambition qui provenoit naturellement de 
la force que lui donnoit l'amour général du peuple. 
Govind Sing a fait perdre à fes fectateurs l'ufage du 
tabac , et leur permit d'entretenir leurs cheveux et leur 
barbe. La partie militaire du peurie fe di flingue, par 
des traits marqués et une démarche hardie et infolentc, 
des Koualaîah et des autres claHea d*.s profélites 
étrangers. 

Dans les 70 premières années après Nanock, le 
nombre des Sicques n'augmenta qu'infenfiblement, et 
dans leur conduite il regnoit une modération fortfage ; 

( * ) Koualafah fisnifie, en Arabe j la même chofe que Kalfah. c'eft-à* 
dire pur, ou propre. 

( ; ) On m'a dit que le» ïndous et lea Sicques Koualafah fe marioieat 
catre-eux. 

0.* 
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mais loifquc l'empire du Grand Mogol eut reçu des 
coups mortels parles difputes des enians et des petits- 
enfants d'Aurengzeb, et qu'il ne fut plus mené par 
cette main forte et adroite qui en tenoit toutes les 
parties, les difciples de Nanock parurent alors etcher- 
cliércnt à faire leur fortune. Les foulèvemcnts dans les 
provinces éloiguées, les factions et i es intrigues de la 
cour qui fuivircur bientôt la mort d'Auren^.eb. favo- 
rilcrent les prejefs des Sicques. Ils profitèrent de l oc- 
cafion qui s'olïroit, pour étendre, même fous le règne 
de Bahaouder-Cha, leurs pillages jufques aux portes 
de Dehli. La pofition du pays (* ) où La religion des 
Sicques ctoit le plus répandue et où ils mirent une 
armée fur pied pour la première fois, augmenta leur 
force et les protégea contre la puiflance fupérieure de 
leurs ennemis. ïll jouifioient au pied des montagnes 
et Lvr les bords de bois énormes, des avantages que 
procuroit un pays riche et peuplé qui leur ollroit en 
même- teins du butin et des profélites. 

La république des Sicques g^gna une force confidé- 
rable par l'efprit et l'activité de Bounda. Il leur infpira 
un zèle qui leur faifoit un mérite de* leurs cruautés vis- 
à-vis de leurs ennemis et les rendoit invincibles , lorf- 
quon ne leuroppofoit pas toutes les forces de l'em- 
pire. Le bonheur de cet aver tuner attira un grand 
nombre de profélites fous fes drapeaux. 

Quelques-uns vinrent pour trouver de la protection 
contre les brigandages des Sicque3 même , d'autres 
pour échapper aux vexations de la cour ou même à 
fes demandes juftes et raifonnables , et enfin plufieurs 
auiîi dans l'efpoir de prendre part au pillage du Pouniab. 
La plupart des nouveaux convenis étoient de la race 

(*) Dans le vûiiinagc de» montagnes de Pounub. 
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des Jattes (*) et des Goojers, qui ordinairement réfi- 
dent dans Plndoftan fcptentrioual. II3 p a lient pour des 
lab'oureurs intelligents et laborieux. lis fontauflï connus 
pour leur caractère violent et inquiet. 

La défaite et la mort de Bounda* dctruifit tout à fait 
la puiiïance dzs Sicqucs et parut auiTi devoir anéantir 
leur religion. Fourrouk-Sir ordonna, par un édit, de 
faire exécuter fur le champ tout Sicque qui temberoit 
entre les mains d'un de fe-s officiers et ne voudroit pas 
fe faire mahométan. Ce fut aufli cet Empereur qui mit 
à un prix COnfidérablc la tête de chaque Sicque , et il 
parvint à les détruire avec tant de bonheur, qu'on n'en 
entendit plus le nom dans l'empire du Grand Mogol. 
Ceux qui tenoient encore aux dogmes de Nanock, 
s'enfuirent dans les Montagnes du Pouniab feptentrio- 
nal, ou coupèrent leurs cheveux et renoncèrent exté- > 
rieurementà leur religion. Ce fut plus de 3o ans après 
que fe ranimèrent de nouveau les étincelles enfevelies 
fous les ruines de l'édifice bâti par Nanock, et bientôt 
elles allumèrent un feu qu'on ne put plus étouffer. 
L'hiftoire voit reparoître les Sicques armés dans le 
tems de la retraite de Nadir- Cha (f) de Dehli. Une 
troupe de cavalerie Sicque tomba fur l'armée Perfanne 
chargée de butin et marchant en désordre. Ils fe jetè- 
rent fur Tefcorte du bagage et firent un grand butin. 
Dans les tems dedétrefie et de défolation qui fuivirent 
les irruptions des Pcrfes (*) et des Afganes, les Sicques 
fouirent alors de leurs retraites, ramaffèrent une grande 
quantité d'aventuriers, et bientôt devinrent une puif- 
fance formidable. Même dans le tems de la plus grande 

(*) I.ei KaHah-Sicque* fortent furtout di CCI race», 
(t) En i 7 3 9 . 

[*) Depuii 1739 jufqu'en 174s. 
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détreiTe on les avoient réduits. ranéantilTemcnt de leur 
force militaire, la mort de leur chef et la prescription 
de leur fecte, ils alloient fecrétement en pèlerinage à 
Amrout-Sir; et l'attention de la cour étant fixée fur des 
choies qui l'exigeoient toute entière , les Sicquçs ne 
furent plus inquiétés et allèrent vifiter librement leur 
principal lieu de dévotion , qui devint peu- à- peu la 
capitale de leur petit pays. Meer-Mounnoo , *(**) Gou- 
verneur de Laliorfous Ahmet-Cha, ( + ) remarqua avec 
effroi raccroilTement de leur puiiTance. Les ravages 
énormes qu'ils avoient faits dans fon gouvernement 
n'avaient que trop fait fentir combien ils étoiect dan- 
gereux. Il les attaqua donc avec vivacité , et on croit 
qu'il eût anéanti le parti des Sicques, fi celui-ci n'eût 
pas trouvé un intercciïeur dans fon miniftre Korah- 
Moull, qui étoit lui même de la fecte Koualafah. Korah- 
Mouli empêcha Meer-Mounnoo de recueillir les fruits 
des avantages qu'il avoit eus fur les Sicques. 

AdinaBcg4Lan, officier au fervice de Meer Mounhco, 
fut envoyé avec une armée au milieu des Sicques , et 
battit leur arm?e en 1749. Les vaincus y perdirent 
beaucoup. (+f) Korah-Moull réufLt enfin à former une 
alliance durable entre les Sicques et Meer-Mounnoo. 
Ce dernier étoit occupé d'affaires plus importantes. Il 
lailla aux Sicques la liberté de fc fortifier fecrétement 
et d'augmenter leurs poffeflions qui s'étendoient de- 
puis le voifinage de Lahor jufqu'au pied des montagnes. 
Tant que Korah-Moull vécut, il les empêcha d'étendre 
leurs conquêtes et leurs ravages. Mais après la mort de 

(**) Lé fils de Kounier-oud-Dcin, Vifir de Mnhomet-Cha. 
(+) Ce Trincc monta fur It trône en ir 17 et fut dépote en i fl3. 
Itt) Cette bataille fe donna préi du village Mackavaoul dans lei en* 
virons feptentiionaux du Pouniab. 
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cetofïicier, tué dans un combat contre les (* ) Af-nnes, 
et favorifés par les troubles eue la foule des préten- 
dants au Gouvernement de Lahor Ht naître à la mort 
de Mounnoo, (**) les Sicques trouvèrent Toccaûon de 
fonder leur puiiïance, et cette puiiiance s'éleva malgré 
les coups violents qu'on lui porta dans la fuite. Cette 
horde de bandits fans lois devintunc troupe de maîtres 
puiflants auxqueis de grands pays ctoient fournis. Ce 
bonheur conltant , qui avoit affermi et augmente l'em- 
pire du Grand- Mogol et l'avoit fait croire invincible 
dans toute l'Afie, étoit tout- à- fait difparu, et il s'étoit 
ouvert un grand théâtre fur lequel tous les aventuriers * 
hardis pouvoîent exercer leur courage, et où l'ambi- 
tion et la cupidité pouvoîent attendre les récompenfes 
les plus féduifantes. Les provinces du lud.étoicnt déjà 
féparées du royaume, et les Perles, les Afganes, les 
Marattes et les Sicques avoient pillé et ravagé à diffé- 
rentes fois les provinces du nord. 

A la mort de Meer-Mounnoo, et après une fuite ra- 
pide de gouverneurs qui fc fuccéderent, le gouver- 
nement de Lahor échut à Adina- Beg-Kan , qui avoit 
vaincu les Sicques près de Mackavaoul. La cour de 
Dehli foutint publiquement contre les prétentions 
cTAhmet-Cha , Roi des Afganes, le pouvoir qu'Adina- 
Beg s'arrogeoit dans le Pouniab. Cet officier coura- 
geux et expérimenté eût pu acquérir de la gloire en 
humiliant les Sicques toujours inquiets et pillant par- 
tout. Mais il vit bientôt les avantages qu'il pouvoit tirer 
de fon alliance avec un peuple dont on ne pouvoit 
arrêter les iticurfions et les ravages que par une guerre 
continuelle. Adina-Beg conclut donc une paix avec les 

(*) Cela arriva en rï5i. 

l**J Meer-Mouno* raurut en 1752. 
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Sicqucs, dont la bafe étoit de faire en commun la 
guerre aux Afganes. Il les encouragea à ravager le 
pays de ces derniers, (+) et déclara qu'il ne demandoit 
aucune part du butin. Adina Bcg punilfoit févérement 
chaque violation de ce traité d alliance, et rarement 
les Sicqucs troublèrent fon gouvernement. 

Cependant la cour de Delili fout-noit , par des in- 
trigues et fouvent auffi par la force des armes, les entre- 
prifes de fon gouverneur de Lahor. En confcqucnce 
Ahmet-Cha, i'Aiganc, en j 7 5> 6 entra avec une armée 
dans les Indes, partie pour reconquérir le Pouniab; 
partie pour punir Ghaze-oud-Deîn, premier Minière 
d'Aloumgouir fécond, et qui avoit ufurpé un pouvoir 
fans bornes fur la capitale. Adina-Beg, client lîdéie du 
miniftre, avec L'intérêt duquel le ficn étoit étroitement 
lié , ne fe fentit pas allez fort pour tenir la campagne 
contre Ahmet-Cha. Il s'enfuit dans les montagnes voi- 
fines où il reila caché jufqu'à ce que le Roi des Afganes 
fût retourne dans fon royaume. 

En 17.S7 et 1758 arriva une armée (*} nombreufe 
de Marattes à Dehli où leurs chefs régnèrent bientôt 
dcfpotiquemcnt. Adina-Beg remontra aux Marattes, 
que les g irnifons que les Afgmes avoient dans le Pou- 
niab étoient très-aiioiblies par la retraite d'Ahmet-Cha, 
qu'elles leroient vaincues aifément, fi les Marattes vou- 
loient marcher contre elles, et qu alors il les foutien- 
droit dans le Pouniab avec fa fuite et'fes foldais. Sur 

(t) Les Afganes pofledoient dans ce tems une étendue de pays qui 
alloit depuis le fleuve Chinnaoun jufqu'à l'Iadus. 

(*) Gluzc-oud-Tîcin .es engagea pour reuverier une adminiftration 
que le peuple det< (u it et qui etoit attaquée p;:r une part : e de la cour. 
Si Ahmet-Cha n'eût pal vaincu les Marattes pies de ï'annyfrclt t la domi- 
nation des Mahométans eût tué vraifcmblablcment anéantie dans les 
Indes. 

1. 
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le champ les Marattes partirent pour le Pouniab, chaf- 
fèrem les Afganes de Sirhend et de Lahor et fournirent 
une étendue de pays qui alioit jufqu'au fleuve Che- 
lum. (**) Mais des troubles intérieurs ayant rappelle 
les principaux chefs à Decan, ils nommèrent gouver- 
neur de Lahor Adina-Beg-Kan qui avoit favorifé leurs 
projets de toutes les manières. Il mourut l'année fui- 
vante dans un â^e avancé, et lai (Ta la réputation d'un 
aum* bon politique que d'un brave guerrier. 

Les Sicques n'étendirent pas pendant Tadminiflra • 
tien d'Adina Beg leurs ravages dans le plat pays. Ils 
craignoient ce Gouverneur et la force des Marattes. 
Mais pendant les incurfions que Ahmet-Cha fit dans 
Pludottan, ils ne ce lièrent jamais d'inquiéter les Af- 
ganes et de battre quelques troupes détachées ; et dans 
toutes ces attaques ils montrèrent un courage extraor-, 
dinaire. 

Lorfque Ahmet-Cha, lié avec les autres Princes Ma- 
hométans et les chefs de i'Lidoftan, èut vaincu en 1761, 
près de Pannifrett. les forces combinées des Indous, et 
qu'il eut chafTé les Marattes des provinces du nord, il 
penfa à fe venger des Sicques, qui, vers la fin de la même 
année, pendant une courte abfence du Roi, avoient 
occupé une grande partie de la province de Lahor. 
Il pénétra en 1762 de bonne heure dans le Pouniab, 
difperfa les Sicques partout où il les trouva, et répan- 
dit par fes ravages un effroi général. Bientôt les Af- 
ganes rentrèrent en poiTcfïion de tout le plat pays, et 
les Sicques, découragés par les cruautés de leurs enne- 
mis , s'enfuirent avec leurs familles dans les mon- 
tagnes pour chercher un afile. Une troupe confidcrablc 
de Sicques s'étoit retirée de Sirhend vers les diitricts 

(-*t) Le cinquième fleuve du Pouniab en venant de l'cft. 
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du nord. (*) Étant éloignés de plus de cent mille de 
Lahor, chef Heu des Atganes, ils ne croyoientpas avoir 
à craindre une attaque fubite. Mais les mouvements 
d'Ahmct-Cha étoient auiïi rapides que terribles. Il 
marcha de Lahor en moins de deux jours, attaqua 
tout-à-coup les Sicques , et le bruit courut qu'il tua 
*5,ooo cavaliers Sicques. Comme les Sicques pendant 
leurs jours de bonheur avoient détruit plufieurs mof- 
quées et d'autres lieux facrés aux M;: home tans et 
avoient forcé plufieurs de leurs ennemis d'embrafler la 
religion de Nanock, ils éprouvèrent auiTi toute la ven- 
geance de leurs ennemis vainqueurs. On éleva des pira- 
mides et on les couvrit de têtes de Sicques. On ra- 
conte même qu'Ahmet-Cha fit laver avec le fang des 
Sicques les murs des principales mofquées qu'ils 
avoient profanées , pour effacer avec la tache l'affront 
fait à la religion mahométaue. Cependant toutes ces 
cruautés n'étouffèrent pas Tefprit entreprenant des 
Sicques qui continuèrent toujours de fortir de leurs 
citadelles et d'attaquer les partis égarés. 

A la fin de 1762, Ahmet-Cha retourna en Afganiltan. 
Sa préfence et tous fes foins y étoient nécelTuires, fon 
pays étant compofé de provinces nouvellement con- 
quifes et habité par un peuple guerrier. Il laifla dans 
la province et la ville de Lahor un gros corps de troupes 
commandé par un officier de diflinction. Sitôt que le 
Roi f c fut éloigné, les Sicques fortirent de leurs citadel- 
les , ravagèrent le plat pays, battirent les Afganes dans 
plufieurs combats , afïiégèrent et prirent même la ville 
de Lahor, et là ils contentèrent leur fureur contre leurs 
ennemis mortels , contre les deflructeurs de leur 

* 

(*) Les villages Gooicrwal et Daffpcur furent d?.u$ ce teuis Va&ïë 
dfi Sicques. , 
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croyance et de leur peuple. Lei mofquées que les 

Mahomét^ns'avoient ou féparées x , ou rebâties, furent 
détruites avec toutes les marques de mépris, et Ici 
Afgancs enchaînés furent obligés de laver les murs 
avec du fang de cochon. On dit auffi qu'il fallut qu'ils 
creufaflfent l'étang près d'Amrout-Sir, étang qu'ils 
avoient comblé l'année d'auparavant. Du refte les 
Sicques modcrèrentleur vengeance contre les Afganes; 
ils n'en tuèrent aucun de fa.ug-froid. 

Les annales des Sicques parlent d'une bataille contre 
les Afganes donnée avant la conquête de Lahor. Mais 
le fuccès de cette bataille ne «'accordant pas avec le 
bonheur des armes de Ahmet-Cha, et n'étant confirmé 
par aucune autre preuve, je fuis obligé de douter d une 
partie de ce que les Sicques racontent. On prétend que 
cette bataille fe donna en Octobre 1762. Toute lanation 
des Sicques, forte de 60000 cavaliers , s'aflembla près 
d'Amrout-Sir pour quelques exercices de piété , et là, 
réfolut , en attendant qu'on les attaquât, de faire 
dépendre l'exiflence de leurs peuples de l'ilTue d'un 
combat. Ahmet-Cha, qui étoit alors campé près de 
Lahor , marcha (t) fur Amrout-Sir avec des forces con- 
fidérables et attaqua fur le champ les Sicques. Ceux-ci 
furent tellement animés par l'ardeur de la vengeance 
et par la vue des pays que le fondateur de leur religion 
avoit confacrés et qui portoient encore la trace de la 
deilruction de fes monuments; ils furent, dis- je , 
tellement irrités , qu'après une bataille fauglantc qui 
dura du foir au matin, Ahmet-Cha fut obligé de plier 
et de fe retirer précipitamment à Lahor, Les Sicques , 
continue-t on, poutfuivirent l'ennemi jufques dans cette 

ville, et Ahmet-Cha repafla l'Indus après être foxti de 

« 

( + ) Ce lieu cft à environ 40 mille» , iVeK, de Lahor. 
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Lihor afïïégé. Cet événement ne peut être vraifem- 
biable qu'en fuppofant que l'armée de Ahmet-Cha 
avoit fouffert des pertes ou des diminutions conlidéra- 
bics avant l'époque où cette bataille fut donnée, (f) 
Sans entrer dans la difcuihon de ces faits obfcurs , je 
retourne à Tordre de Thifioire qui dit , que Ahmet-Cha 
revint dans les Indes dans l'automne de 1764, reprit 
Lahor et chafla les Sicques du plat pays. Les victoires 
de ce Prince , quoique gagnées en un moment, n'ap- 
portoient pourtant ni à lui, ni au pays, de véritables 
avantages ; au contraire , il ne fut que ravagé et enfan- 
glanté. L'année fuivante, en 1763 , les Sicques, pen- 
dant fon a'bfcnce, attaquèrent le Pouniab , chaiTèrent 
les garnifons Afganes , et fuivirent leur fortune avec 
tant de rapidité, que cette même année ils avoient 
inondé tout le pays depuis TIndus jufqu'au voifinage de 
Dchli, et qu'ils en avoient pris poflciTion. 

Les trois années fuivantes , Ahmet-Cha ne fit que la 
petite guerre avec les Sicques. N'ayant aucun tréfor 
dans les Indes , et craignant les fuites d'un féjour fi 
éloigné de fes autres états, il vit bientôt la difficulté 
de foumettre un peuple nombreux qui avoit des 
retraites impénétrables dans les montagnes et dans les 
bois, quand on les chalToit de la plaine , et qui bientôt 
recommençoit fes incurfions avec un courage inébran- 
lable. , ' . ' • \ 

Depuis Tannée 1767, pendant laquelle Ahmet-Cha 
fit fa dernière courfe dans les Indes, il parut avoir 
renoncé au plan de foumettre les Sicques. Alors ils 
devinrent maîtres d'un pays confulérable , dans lequel 
ils affermirent tout-à-fait leur puiffance, et élevèrent 
fur cette puifTauce L'édifice de leur religion qu'ils 

( f ) On dit qu'il y eut une éclipfe de folcil le jour de l'action. 
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avoicnt défendue et propagée avec un zèle au-deflus 
de tous les éloges. 

Timour-Cha, Roi actuel d'Afganiftan , fila de Ahmct- 
Cha, a fait la guerre aux Sicques avec une fortune très- 
vaiiée. Pcndantfa dernière campagne dans les Indes, 
il leur prit la ville et une partie conûdérable de la pro- 
vince île Moultan, que les Sicques évacuèrent après 
une légère rcliitance, quoique ce ne fût pas leur manière 
d'agir ordinaire. On pounoit attribuer cette retraite à 
la lâcheté, iurtout quand on connoît le génie peu 
militaire' de Timour. Mais il paroit que leur retraite de 
ce pays , fut plutôt une fuite naturelle de leurs diffen- 
fions éternelles et de la crainte que le grand nombre de 
la nation avoit de la puifFance énorme de quelques chefs. 
Les poiTe fiions des Sicques, dont les frontières font 
toujours incertaines , dtoient bornées en 1782 , au nord, 
par la chaîne de montagnes qui pafie par une ligne 
oblique dans la partie fupéricure du Pouniab; à Tefl, 
par les territoires de l'Empereur et de fes Gouverneurs 
qui s'étendent jufqu'à Pannifrett et Courwaoul , et par 
les diflricts d'Agra; au fud , par Moultan ; et à î'ouelr, 
par llndus , excepté la ville et le diUrict de Attock avec 
quelques autres petites villes. 

Les Sicques ont enlevé à Trahir ah-K an grande 
partie de fes poflcflions et ne lui ont prefque lai lie que 
le fonde Ghous-Ghour et une petite étendue de pays 
dans fon voihnage. Ce fds dégénéré de Najeb-oud- 
Dowlah, ne fe défendit pas férieufement. 11 crut 
adoucirlcs Sicques en emb raflant la religion de Nanock, 
( f ) On ne remarque pas que cela fut de quelque utilité 

(t) Il prit Je nom de Dou-me-Sins en 1 7 S5. Sun fi!», Gohm Baluouder, 
lui fucceda. Quoique ce fût un brave fold.it et que Ici Sicquci l'efti- 
maffent, il ne put cependant iecouer leur jou». 
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pour lui. Lorfque je paiTois par le Douab , les Sicqucs 
entouroient fon fort, et il fut réduit au moyen defef- 
peré d'appeler à fon fecours d'autres Sicques qui 
fervent pour de Purgent. 

Au commencement de 1 7 83 , un parti de Sicques 
marcha à travers le Ghous-Gh ^ur , et s'approcha du 
Gange vers l'endroit où ce fleuve forme la frontière 
occidentale du Rohilcound. Leur projet étoit de paiïcr 
le fleuve et de piller les terres du Vifir. J'éîois alors 
dans le Rohilcound, et je fus témoin de l'effroi général 
qui faifit les habitants , leur fit quitter le plat pavs et les 
força de fe retirer dans des citadelles ou dans les endroits 
où la cavalerie ne pouvoit venir. Les Sicques renon- 
cèrent à leur projet. Ils virent la difficulté de palTer le 
fleuve «en face de l'armée du Vifir, placée fur le bord 
oriental du Gange. Je ne rapporte ceci que pour faire 
voir que les Sicques peuvent aller librement jufqu'au 
Gange, (t) 

C'en: d'après les meilleurs titres que j'ai pu trouver, 
que je vous ai raconté l'origine des Sicques, le com- 
mencement et les progrès de leur empire , etfonaffer- 
xniffement enfin jufqu'à aujourd'hui. Nous avons vu 
que ce peuple combattit deux fois le Grand Mogol, et 
que la force fupérieure de cet empire l'écrafa jufqu'à 
l'anéantirprefque tout-à-fait. La guerre avec lesAfganes 
fut tout auffi dangereufe et aufh funefte aux Sicques. Ils 
avoient déjà fondé leur empire, et ils en fentirent 
d'autant plus vivement la colère de leur redoutable 
ennemi. Ils furent chalTés de leurs lieux facrés etpour- 
fuivis avec une fureur que les fucecs de leur ennemi 

(+) Lei Sicques fe rafiemblcrent encore en 1 7 S 5. Ils entrèrent el.ms 
le Rohilcound , ravagèrent une éitnduc de payi dr ïoo mille* , elle 
retirèrent ian« obilacle. 
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augmentoient encore ; mais nous avons aulïî vu, que 
lors de leur humiliation la plus profonde, ils confer- 
vérent toujours afïcz de courage pour chercher de 
nouvelles refïourccs, ils faifirent hardiment toute occa- 
fion favorable pour fe fauver, et enrin ils furent vain- 
queurs dans leurs combats avec le Prince le plus 
puiflant de fou tems. Il faut convenir que plufieurs 
circonftances acce (foires fc réunirent pour fonder 
d'abord et agrandir enfuite la domination des Sicques. 
J'ai remarqué que les premiers mouvements de ce 
peuple arrivèrent dans un tems où l'empire Mogol 
avoit perdu fa force intérieure, et où des troubles 
intefttns , les cabales d'une cour foiblc et corrompue , 
et les foulcvements des Gouverneurs éloignés avoient 
affaibli le reipect et l'obciiTance dus au Souverain, et 
avoient fait naître de tous côtés des projets pleins 
d'égoifme et d'ambition. 

La fupériorité décidée que Mecr-Mounnoo conferva 
fur les Sicques eût félon toute apparence retardé con- 
fidérablement leur force et leur puilTance. Si on vouîoit 
rechercher avec détails les actions des hommes que 
l'on connoît peu , cela meneroit trop loin. Je remarque 
donc feulement, que Morah Moull garantit à lui feut 
les Sicques des fuites des victoires de Meer-Mounnoo. 
Ce Morah étoit lui-même un Sicque , il fe chargea 
naturellement de ceux qui avoient la même croyance 
que lui. Mais l'état incertain des provinces d'Afganiftan 
et de Perfe, qui exigeoit fouvent la préfence de Ahraet- 
Cha, fut ce qui facilita le plus aux Sicques la conquête 
du Pouniab. Si ce Prince des Afganes avoit pu prolonger 
les campagnes dans les Indes , furement, pondant fa 

(i) Les defeendants des dix Grands-Prétres font fouvent appelle» 
Fourgadas , ou defeendants d'un Saint ou d'un Prophète. 
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vie, les Sicques n'euffent jamais eu une puillance fi 
formidable. 

Il eft. difîicile de trouver une dénomination convena- 
ble à la conflitution des Sicques. Au premier r.pperçu 
elle paroît s'approcher de la forme de gouvernement 
ariAocratique. Mais en la confjdérant plus attentive- 
ment, on trouve qu'elle a beaucoup d'une démocratie. 
Aucun membre de l'état ne porte de titres héréditaires 
ou diflinctifs. (*) Les chefs joui fient dune comidéraiion 
qui paroît être aflectée feulement aux dignités militaires 
dont ils font revêtus , et qui tient au maintien de la 
foumiffion néceflaire dans un peuple foldat. On punit 
rarement dans les armées des Sicques , et leurs mouve- 
ments fe font très -en défordre, beaucoup de chefs 
n'ayant à commander que 5o hommes. En paix on 
obferve une égalité de rang que perfonne ne doit 
violer, quelque riche qu'il foit. Dans les alTemblées 
générales du peuple, chacun a la liberté dédire fon 
avis, et la majorité des voix l'emporte dans toutes les 
délibérations. Les Sicques Kahlfah , même ceux de la 
claffe la plus commune, font des hommes fiers et 
inquiets, et on le remarque dans toutes leurs actions. 
J'eus occafion de l'apprendre , et un exemple de ce que 
j'avance mérite que je le rapporte. Lorfque je paflois par 
le Siring-Naghour , un cavalier Sicque fe joignit à moi. 
Comme je defirois faire connoilîlmce avec lui, je lui 
témoignai toutes les petites attentions qu'nn client a 
coutume d'avoir pour fon patron. Mais le Sicque reçut 
mes politeiles avec la plus grande froideur, j'oferois 
prefque dire avec mépris; et fa conduite vis-à-vis des 
autres étrangers étoit tout aufii repouttante. Je m'avifai 

(*) I.ci defeendants des dix Crr-nds-rirtres font Couvent appeléî 
Poutgadas ou deteendanu d'un Saint ou d'un Propiutr. 

Sicques. 
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de lui demander quel étoit fon chef. Sa réponfe fwt 
bien conforme aux remarques que j'ai faites fur les 
Sicques. Il me dit avec un ton et une expreflîon, comme 
s'il étoit révolté de la feule idée de founiiflion, qu'il 
détefloit tous les chefs , et qu il ne reconniiïoit d'autre 
maître que fon Prophète. 

Tant que le peupie Sicque eut un intérêt général et 
agit aufîi en commun, toutes les atTaires importantes , 
foit intérieures, t'oit militaires, furent toujours décidées 
dani des alfcmblccs dw peuple générales ou particu- 
lières. L'affcmblée générale du peuple , que dans leur 
langue on appelle Goorimotta, étoit celle dans la- 
quelle étoient décidées les plus grandes affaires; telles 
que , par exemple , la conclufion de la paix et la décla- 
ration de guerre, les alliances ou les envois en déta-„ 
chement. La foinme des tributs que Ton le voit annuel- 
lement étoit rendue publique, et on la partageoit 
entre les différents chefs en raifon des troupes qu'ils 
commandoient. On donnoit aufli une partie de cette 
f jmme au fimple foldat ; et lorfqu'un foldat n'étoit pas 
content de fon chef, foie parce qu il avoit reçu trop 
peu , foit pour d'autres raifons, il pouvoit quitter fans 
difficulté celui qu'il avoit fervi jufqu'alora et choiiir un 
chef plus libéral. On choifi ioit des commis pourent*e- 
tenir la correfpondance avec les autres nations ou pour 
travailler aux approyiftoiinements de guerre. On don- 
noit l'adminiitration des affaires religieufes à une fociété 
de prêtres choiOs parmi les defeendants de leur Pro- 
phète, mais qui n'avoient aucune influence fur les 
affaires temporelles. Tels larcin les principaux règle- 
ments que les premiers chefs introduisent, et qui 
durèrent tant que le peuple fat réuni et n'eut qu'un 
intérêt. A prefent les poffeflions des Sicques fout très-. 

R 
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étendues ; et leur» p3ys font partages en petits états. 
Chacun d'eux penfe à foi, fans s'embarraifer du tout. 
On aflemble rarement le peuple, etdepuis la guerre des 
Afganes, les Sicques n'o/it plus eu de guerre nationale. 

Leur principale force conûfte en cavalerie. lis ont 
bien quelque artillerie, mais elle eft mal entretenue et 
mal fervie. Leur infanterie ne fert ordinairement que 
pour les garnifons et les fervices de peu d'importance. 
Elle eft beaucoup moins coniiderée que la cavalerie. 
Un cavalier Sicque eft armé d'un fufil et d'un fabre 
dont la lame eft excellente. Leurs chevaux font forts et 
bien drefîes. Ici je parle par expérience. J'ai rencontré 
pendant mon voyage deux troupes de Sicques , dont 
Tune étoit forte environ de ïoo hommes. Ces Sicques 
portoient de longs habits , (î ) et leurs armes étoient en 
très-bon ordre; leurs gibernes étoient couvertes de drap 
rouge d'europe et garnies de trèfles d'or. Le goût que 
les Sicques ont pour les armes auxquelles on met le feu 
/ avec des mèches et l'ufage continuel qu'ils font de ces 
fufils à mèche, eft caufe que leur attaque cil toute 
différente de celle de toute autre cavalerie indienne. 
Une troupe de 40 ou 5o hommes court au grand galop 
fur l'ennemi jufqu'à une portée de fulil , fait halte pour 
que le coup porte mieux, et alors elle fait feu. Ils fe 
retirent enfuite avec la plus grande rapidité, rechargent 
et reviennent. Les chevaux font fi bien drelTés à cela, 
que lorfqu'ils reçoivent feulement un coup de la main, 
ils s'arrêtent tout court , fuffent-iis en plein galop. Cette 
manière de combattre n'eft pas pourtant ce qui a rendu 
les Sicques fi redoutables. C'eft à leur activité qui n'a 
pas fon égale parmi les autres peuples indiens , c'eft à 

( + ) Un long habit de calice avec un bord blanc, ■» c«rp» étroit et 
des manches. 
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leur facilité à fupporter les plus grandes fatigues, et à 
leur extrême fenûbilité à toute forte d'offenfes , qu'il 
faut attribuer leuis victoires et leurs conquêtes. Ils 
doivent leurs avantages perfonnels à une tempérance 
rare et à la modération avec laquelle ils favent fe refufer 
des plaifirs qui ont énervé les Mahométans dans les 
Indes. Des parties de cavalerie faifoient fouvent des 
marches de 40 à 5o milles , et marchoient plufieurs 
jours de fuite. « 

Les Sicques doivent être très-nombreux , quoique je 
n'aie pas de données afle2 fures pour fixer leur popula- 
tion, ïlsdifent, avec afïurance, que leur pays pourroit 
lever trois cent mille cavaliers ; et pour le prouver, ils 
difent, que chacun d'eux, n'eàt-il que peu de terres et 
peu de bien , a pourtant un cheval , un fufil et un fabre. 4 
Si Ton accorde que les Sicques peuvent réellement 
lever deux ou trois cent milles cavaliers , leur cavalerie 
eft plus forte que celle de toutes les autres puiiïances 
de Undoftan. Un endroit que je diftinguai dans un 
ouvrage (*) écrit en 1777 à Dehli, peint vivement les 
ci ifpo fi tions militaires de ce peuple. Les Sicques, y eft- 
il dit, font en tout forts et bien faits. Accoutumés dès 
leur enfance à une vie laborieufe et pénible , ils font 
des marches étonnantes et vainquent des difficultés 
incroyables. Dans" leurs campagnes ils n'ont ni bagage 
ni tentes avec eux, excepté une petite tente pour le 
Général en chef. Les autres dorment fous des draps ou 
des manteaux dont ils s'enveloppent dans le mauvais 
tems , et qui ordinairement leur fert de felle. Chacun 
a ordinairement deux chevaux avec foi , plufieurs en 
ont trois. Les chevaux font d'une grandeur médiocre , 
forts et vifs. Ils les tirent des provinces de Lahor et da 

(*} L'auteur elt, je croif, le Colonel Polier. 

R . 
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Moultan, renommées dans ;out llndoftan pour les 
meilleures races ce chevaux. Les Sicques fe donnent 
auffi toutes les peines imaginables peur multiplier cette 
efpèce d'animaux fi utiles. îis fe rejouiffent à la mort 
d'un de leurs frères , et ils s'aurifient de la perte d'un 
cheval. Us montrent par iù leuralTtction pour un animal 
qui leur ell fi nécetTaire. Leur nourriture eft fimple et 
grofîière- Elle refren;l>Ie à celle des pauvres gens de 
l'Indodan qui, par mifère, ne peuvent pas mieux fe 
nourrir. Des flans cuits fous la cendre et attendris avec 
un mélange de toutes fortes d'herbes, font leur meilleur 
plat, et encore n'en mangent-ils que quand ils n'ont 
rien du tout à faire. Orainaircment ils fe contentent 
de fèves et de pois un peu rôtis. Ils ne peuvent fumer 
de tabac, ils le détellent; je ne fais pourquoi. Mais 
ils s'enivrent fouvent avec des boiffons fpiritueufes 
préparées dans leur pays. Us ne manquent jamais , 
après une journée pénible, à boire un grand verre de 
cette liqueur de leur pays. Leur habillement eft tres- 
fimple. Un long pantalon , un manteau de couleur 
dont ils attachent un bout autour du corps et rejètcnt 
l'autre fur leurs épaules, enfin un petit turban; voilà 
tout ce qui les couvre. Leurs chefs fe diflinguent des 
fimples foldats par des bracelets d'or affez pefants; 
fouvent ils poaent de chaînes d'or autour de leurs 
turbans , et ils montent de plus beaux chevaux. Il y a 
un grand nombre de chefs. Quelques-uns ontjufqu'à 
dix ou douze mille cavaliers fous leurs ordres. Mais il 
y en a peu comme cela. La plupart commandent depuis 
mille jufqu'à deux milles hommes, et quelques-uns 
n'enontfous leurs ordres que vingt ou trente. En géné- 
ral les chevaux appartiennent aux cavaliers. Les chefs 
n'en donnent qu'à une certaine partie de leun fujeti. 
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L'efprit de liberté, la jaloufie réciproque et le bri- 
gandage prefque général, font les caufes pour lefqueiies 
les Sicques d'apréfent entreprennent rarement une 
expédition en commun, mais fuivent plutôt les plans 
auxquels l'intérêt incite 1 e tirs chefs ou quelques peu- 
pbdes. J'ai déjà donne un exemple comme Mhah- 
Sing féconda ie Rajah de Joumbo contre d'autres Sic- 
ques quil'avoient a».t?.qué. Avant que les Rajah' fuilent 
devenus tributaires dans les pays montagneux du Pou- 
niab fupérieur, les Sicques y exerçoient des ravages 
horribles, pitîoient et brnloient les villages, cnlevoient 
les beftiaux et emmenoient les en fana mâles lorfqu'ils 
étoient beaux et forts. Ces enfants étoient élevés dans 
la croyance de Nanock. Mais depuis que les Princes 
des montagnes fe font fournis à payer un tribut annuel 
qui rapporte cinq pour cent des revenus du pays, leurs 
pays font moins inquiétés, excepté quand ils appèlent 
les Sicques pour accommoder les différents qu'ils ont 
entre-eux. 

Le pays étendu et fertile des Sicques , et leur goût 
pour l'agriculture au milieu du tumulte de la guerre, 
doivent néceffairement rapporter des revenus considé- 
rables. Du tems de Bernier, le Gouvernement de 
Lahor rapportoit «46 lacks et 95000 roupies. (+) Et 
avec î'adreiïe et rinduftrie des Sicques dans les diffé- 
rentes branches de l'agriculture , on ne peut pas croire 
que ces revenus aient beaucoup diminué depuis qu'ils 
font maîtres du Pouniab. (*) 

( + ) Deux million» et 1. ft. La roupie comptée à 2 fcliellin^i. 

(*) Forfter eût conclu plui exactement , s'il eût dit que le Pouniab 
ou la province de Lahor n'avoit pas perdu en paffant aux Sicques à 
l'égar.-l de la culture et des rev-tuis publics. Mais il eu absolument im- 
poffible que le Pouniab foit déjà guéri de toutes 1rs bleOures que lui 
ont faites les încurlions de Nadir-Cha , des deux Rois des Afganes, des 
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On fait de plus dans le pays des Sicques un com- 
merce confidérable que Ton a étendu jufquaux pro- 
vinces éloignées , furtout en Behai et en Bengale ou 
féjournent à préfcnt piufieurs riches marchands de la 
nation des Siques. Omichound, qui a eu une paît (L 
active et û malheureufe à la révolution que les anglois 
firent en Bengale , ctoit un Sicque ainli que fon fils 
adoptif qui vit à préfent à Calcutta. Des marchands 
de toutes les nations et de toutes les fectes, qui appor- 
tent dans leur pays les marchandifes ncceflaires ou qui 
font fixés chez eux, jouiifent de la même protection et 
des mêmes droits que leurs propres fujets. Mais les 
autres marchands et les voyageurs font ordinairement 
pillés et maltraités. Lorfque de telles perfonnes en 
fortent fans avoir rien perdu, Ton s'en réjouit comme 
d'un bonheur extraordinaire, et Ton remercie Dieu de 
fon falut inattendu. Cette conduite qui arrête autant 
leur culture quelle nuit à leur bien-être, vient d'une 
très- grande jaiojfie contre les étrangers et d'un cfprit 
de pillage devenu habitude , qui ne ménage ou ne 
favorife que ce qui rapporte un avantage momentané. 

Les Sicques ne font pas très-févères envers les Ma- 

Marattes, et les ravages que les Sicques exercèrent eux-mêmes avant de 
s'en rendre maître. Il efl ainfi incroyable que le Pouniab foît à préfent 
suffi peuplé et qu'il rapporte autant que do tems de Bernier. Vraifem- 
blableraent les Sicques ne payent pas d'impôts, feulement les Maho- 
métans et les Indous qu'ils traitent comme fujets en payent. D'après ce 
que ForAcr dit fur le commerce des Sicques, et furtout fur le peu de 
fureté des chemins dans leur pays, il eft difficile qu'il foit aufli confi- 
dérable que notre voyageur paroit le croire. Tl eft à croire que l'induitrie 
a perdu plus encore que le commerce dans le Pouniab, çt lorfque cet 
<:eux objets languiflent ou font foibles , Pagri culture ne peut pas être 

très -fi or i (Tan te La conftitution et la pofition des Sicques rcfTemblent 

en beaucoup de chofes a celles de* Marattes f Noie du trad. Allm. 
» « 
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ho mi tans qui ont embrafTé leur religion. Pourvu qu'ils 
s'ablliennent de La viande de bœuf que les Indous et 
les .Sicqucs ont également en horreur, et qu'ils obfer- 
vent les ufzgcs extérieurs, tels que d'entretenir leurs 
cheveux et de brûler leurs morts, on leur laifle à l'égard 
des antres Dogmes de Nanock une très-grande liberté. 
Les Mahométans qui demeurent dans le Pouuiab font 
expnfés à quelques vexations particulières , et ils doi- 
vent foufïiir les infvtltes du petit peuple; fo'ivent il . 
s'amufe à profaner 1rs mofquces avec des charognes 
de cochon ou d'autres chofes que les Mahométans 
regardent comme impures. On ne leur permet pas non 
plus de faire crier l'heure de la prière. Quaud unSicque 
a tué à IachatTe un fanglier, fouventil force le premier 
Mahométan qu'il trouve de porter l'animal chez lui, 
et quelquefois on obKge des proféiites Mahométans à 
attacher à leur bras les défenfes d'un fanglier, pour 
montrer davantage le mépris qu'ils portent à leur an- 
cienne religion. Ces faits prouvent la conduite orgueil- 
leufe et infultantc des foldats Sicqués. Cependant 
on peut auHi expliquer une partie des duretés qu'ils 
font éprouver aux Mahométans par le fouvenir des 
holUlités récentes que ceux-ci ont exerçées contre eux. 

L'intérêt différent qui fépare chaque fouche , et le 
caractère diftinctifde ce peuple, empêcheront toujours 
les Sicques, tant que ces deux caufes fubfiftcront , de 
devenir une puifïance redoutable par fes attaques, et 
d'avoir cette force et cette activité intérieure qui eft 
néceiTaiie pour faire et conferver des conquêtes éloi- 
gnées. Pour défendre et reconquérir leur pays, ils 
montrent un courage étonnant et une confiance qui fait 
deviner ce qu'ils feroient en état de faire s'ils étoient 
animés d'un même efprit et d'un même intérêt. Sil$ 
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hafard réunifient un jour les Sicqucs pour défendre 
leur patrie ou leur religion , il peu^t arriver aifement , 
qu'un chef plein de talents, ambitieux et heureux , 
écrafe fes autres compagnons, et fur les débris de la 
republique élève le drapeau de Ja monarchie, {i ) 
L'hilloire eft pleine dévénements nés de pareilles 
cauies. Avec une cqullitution monarchique , je ne 
dojte pas que les Sicqucs ne deviennent la première 
puifr.ince de l'Indoflan et ne fe falfent redouter de tous 
les ^tats voiHns. 

DOUZIÈME LETTRE. 

• ■ Cachemîr avril 1783. 

« 

L. 
c 17 Avril je quittai Joumbo , accompagné dun 

valet Cachemhien qui portoit mon paquet. Après une 

journée alfez pénible de dix cofs, que je fis à pied, 

j'arrivai au petit village Douns-Haulah. J'appris bien 

vite , en regardant mes pieds qu'ils n'étoient pas faits 

pour les chemins pierreux et roides par lefqucls j'avois 

paffé, ou que du moins ils n'y étoientpas accoutumés. 

i!s croient tellement ccorchés qu'à peine pouvois-je 

me fouienir. 

- Après avoir enveloppé mes pieds avec des linges 
trempés d'huiic, je continuai, quoiquavec peine, mon 
voyage le 18, et jarrivai cinq cofs plus loin au village 
Nagrolah. Les deux derniers jours je payai de petits 
péages au commis devant lequel je palfois, cela n'étoit 

( + ) Mad^cf Scindia, Prince des Marattes , en ufurpant le refte des 
poiïieftions de l'Empereur, s'en mis par là dans la poution que les Sicque» 
enflent dû fouhaiter pour eux. Cette uiurpation doit naturellement 
.Occaftonnei une jaloulie réciproque, et peut-être in«*me une guerre entre 
U branche leptentrionale des Marattes et les Sicqucs. 
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pas jufte; mais comme on voyoit bien que j'etois un 
étranger et encore un étranger qui pouvoit bien payer 
une bagatelle; rarement on me laiffoit paffer fans me 
demander quelque chofe Quoique mes pieds, furtout 
en commençant à marcher, me faiïent extrêmement 
douloureux, je continuai toujours avec réfolution. Je 
favois n'avoir rien à craindre des hommes au milieu 
defquels je me trouvois , et j'étois fûr de trouver le 
foir un bon fouperetun bon gîte. Nous palTâmes la 
première nuit au village de Douns-Haulah dans une 
boutique de marchand. Je me couchai fur mon grand 
manteau et je mangeai un peu de bifeuit et de viande 
fumée que mon hôte à Joumbo m'avoit donné. A 
Nagrolah une famille mahométane nous logea et clic 
me donna un lit élevé de terre. 

Le 19, 8 cofs; à Louttcrc. A la fin de cette journée 
il me fallut grimper une montagne haute etroide. La 
chaleur du midi le faifoit fentir dans toute fa force, et 
j'etois furie point de fuccomber, lorfque j'attrapai tout- 
à-coup le fommet et y trouvai une maifon (*) petite, 
mais fraîche, qu'un bon Indou avoit fait bâtir etpourvu 
abondamment de vafes pleins d'eau fraîche. Quoique 
je fuffe Mahométan, on me permit de paffer le jour 
fous ce toit hofpitalier et de m'y repofer pendant la 
nuit. Plufieurs Indous y vinrent pour chercher de 
l'ombre et de l'eau. Quand ils virent que j'étois prefque 
efiropié , ils me témoignèrent le plus vif intérêt, et 
lorfque des premiers du peuple y entroient, Sis m'em- 
pêchoient de me lever. 

Parmi ceux qui profitoient du bienfait de cette 
maifon, étoitaufliun Mahométan qui marmotoit fon 

( * } Dan« ta langue du payi Dourm Sallen ou fondation pi«ufe. 
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Bilmîllah. ( * ) Il fc mit fans cérémonie dans la place 
la meilleure de la maifon. Bientôt api us arriva un Indou 
de diftinction avec plufieurs domeftiques. Lorfqu'il 
vit que ce pèlerin, qui mendioit , avoit pris la place 
la plus commode et la plus honorable, et qu'il ne té- 
moignoit à perfonne la moindre confédération, il donna 
ordre qu'on jetât dans la rue les effets que le Maho- 
métan avoit avec lui et qui étoient fort pefants. Il 
voulut protefter , mais on lui dit que la maifon étoit 
fondée, fans doute, pour tous les voyageurs de quel- 
que peuple i de quelque religion qu'ils fa fient ; mais 
que cependant , dans de certains cas et nommément 
dans le préfent, il en étoit qui pouvoîent prétendre à 
quelques préférences. Ce petit événement montre le 
caractère d'un Indou et celui d'un Mahométan. Com- 
ment croyez-vous qu'on eût reçu un Indou qui fe fût 
avifé de mettre fa marmite de cuivre et d'y cuire fes 
pois ou fon ris dans une chambre ou une place qu'un 
Mahométan auroit déjà occupée. Si un Indou étoit 
capable de faire cela , il feroit puni de la manière la 
plus dure et la plus infamante. D'après tout ce que j'ai 
vu, je puis affurer, avec confiance, que les Indous 
font plus diferets et plus utiles dans les différentes rela- 
tions de la t vie que ne l'eft chaque clafle de Mahomé- 
tans que j'ai connue. 

Dans le voifinage de Nagrolah commence le pays 
du chef de Chinnanèe , qui dépend de Joumbo et rap- 
porte environ un lack de roupies. Ce petit Rajah ne 
paye aucun tribut à fon Suzerain , mais en tems de 
guerre il met fur pied un certain nombre de troupes , 
et au moyen de cette obligation il fait à préfent la cam- 
pagne contre les Sicques. 

(*) Moi Aube compofê, qui veut dire au nom de Dieu. 

- 
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Le ti à CkinnantCi jolie ville et bien peuplée. Elle 
eft fituée fur une montagne au pied de laquelle coule 
un fleuve rapide. On pafle ce fleuve fur deux grands 
fapins, dont l'un va jufqu'à un rocher ifolé au milieu 
du fleuve, et l'autre va du rocher jufque fur le bord 
oppofé. La rapidité et le bruit du fleuve , encore plus 
le pont étroit et tremblant, mirent à l'épreuve ma tête 
et mes yeux. Il me fallut payer dans la ville une roupie 
pour la permiflion de pafTer le fleuve Chinnaoun qui 
fait la frontière occidentale du pays du Rajah. 

Le 21, 7 cofs ; à Doumo-Mounjé. Cetendroiteft com- 
pofé de quelques maifons difpcrfées, dans l'une def- 
quelles je fus reçu par une famille de Cachemir qui ' 
avoit pris une ferme dans ces environs. On arrive à ce 
village par une vallée qui avoit le plus beau gafon que 
j'aye jamais vu, et qui étoit comme femée des plui 
jolis buiflbns. De Joumbo le chemin alloit, autant que 
je pus remarquer, dans la direction de i'eft et du fud« 
eft; mais de Doumo-Mouujé il alloit vers le nord et le 
nord- eft. (*) 

Le 22, neuf cofs; àNaufman, petit village dans le 
pays de Kiftewer, le feul pays des Indous que j'aie 
trouvé indépendant. Nous paffâmes aujourd'hui le 
Chinnaoun. La manière dont on pafle le fleuve i'a fait 
nommer ici le Chickah. Cette manière de palier les 
voyageurs et tout ce qu'ils ont avec eux , eft unique et 
mérite d'être dépeinte. Le Chinnaoun a environ 70 
jufqu'a 80 verges de long, et comme tous les fleuves .< 

m 

(*) Mon do me (tique médit que les habitants d'un diftrict roiun 
avoient commis des brigandages afTez fréquents dans ces pays et que 
cela avoit décidé pluueurs voyageurs à quittes le droit chemin. Mais je 
crois plus vraifemblable que quelque montagne coupée à pic aura 
octalionné ce détour. 



• 

Digitized by Google 



( «44 ) . 

- 

de l'Inde fupérieure, il eft , très-rapide à caufe delà 
pente allez forte du pays. Des deux côtés du fleuve on 
a fiché en terre des pieux très-forts hauts de quatre 
pieds, au bout fùpéricur defquels on a attaché une 
groiïe corde. Pius bas on en a attaché une autre moins 
f orte qui efr jointe avec la première par des branches 
de fauîcs tiflus enferablc. Au milieu de la petite corde 
efl fafpendu un petit coffre en filet pour paffer les 
hommes et les marchandifes. Ce coffre en filet eft fup- 
porré parla principale corde par le moyen d'une poulie 
de bois qui a la forme du joug d'un bœuf. Le cotfre eft 
attaché aux bouts de ce joug, et la petite corde eft aflez 
longue pourle tirer desldcux côtés du fleuve. Au moyen 
d'un fignal convenu, le coffre qui s'appelle chickah 
dans le langue du pays, fe trouve du côté de Kistkcwcr. 

Malgré mon paffe-port, le commis de la douane 
exigea encore de moi , fur le bord du Chinnaoun , un 
péage arbitraire, et il me fullut par-dciTus le marché 
palfer par les mains d'une foule de fous-commis qui 
attendoient aum leur proye fur le bord. J'avois faim, 
j'étois las et je cherchai à les fatisfaire pour pouvoir 
gagner l'endroit où je devois pafTer la nuit; mais bien- 
tôt de nouvelles demandes fuccédèrent. Les bateliers 
avoient porté mon domeftique et mon petit paquet en- 
viron à la moitié du fleuve. Ils l'arrêtèrent tout à-coup 
et jurèrent qu'ils les laifleroient là fufpendus jufqu'à ce 
qu'ils euiTent payé. Quoique ce retard me contrariât, 
je ne pus m'empêcher de rire de la pofitton fingulière 
de mon laquais qui crioit de dedans fon filet, <Jue les 
bateliers étoient des coquins et qu'il aimoit mieux 
refier là toute la nuit que de leur payer un fou. Maie 
mes propres befoins firent taire ma mauvaife humeur, 
et me firent délivrer le prifonnicr. 

«- 
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A Naufman, je fis la cour à un Mahoraétan d'un 
certain rang qui ailoit à Cachemir, et je lui demandai 
la pcrmifTion de voyager à fa fuite pour pouvoir refiler 
plus aiféraent aux commis, qui depuis mon départ de 
Joumbo avoicnt tant extorqué de moi, que je ne pou- 
vois y fuffire. Depuis Joumbo jusqu'au fleuve Chin- 
naounon trouve tous les dix ou douze milles un de ces 
petits tyrans qui, outre les droits dus au Gouvernement, 
exerce encore une autre forte d'extorfion à fon avan- 
tage. Ces impôts coûtent d'autant plus au marchand , 
qu'on les lève également fur les biens qui ne font que 
palTer dans le pays, comme fur ceux qui y font vendus. 
De Cachemir à Louknow, il y a trente péages où il 
faut payer trois ou quatre pour cent de chaque mar- 
chandife. Ces charges et les frais inévitables d*un 
voyage long et délagréable hauflent néceffairement le 
prix des chales dans l'Inde inférieure. Zoulphoucar- 
Kan, ainfi s'appeloit celui auquel je m'étois adrefTé, 
me prit fous fa protection et m'accepta fans difficulté à 
fa fuite. Ce Kan venoit de fervir le Rajah de Joumbo 
et avoit adrainiftré un diflrict que ce Prince poiîèdc 
en Cachemir. Il avoit été rappelé pour quelques accu- 
fations ; on Tavoit mis en prifon et même à la quertion. 
Sa main droite étoit encore eilropiée. Enfin on lui 
avoit donné la permiflion de retourner à Cachemir où 
fa famille féjournoit. 

Le a3 nous fîmes 6 cofs et nous" nous rcpofàmes fur 
une haute montagne inhabitée ; l'air déjà fort vif de- 
vint encore plus froid par une pluie violente qui dura 
toute la nuit. Il n'efl pas nécefTaire de remarquer que 
quiconque veut faire ce voyage , doit avoirunc bonne 
fanté , et renoncer à tous le» agréments de la vie. 
Le «4, 5 cofs ; à Houlwciggin, village coniitant en 
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plufieurs maifons féparées. Je ne fil toute cette jour- 
née que grimper fur des montagnes et en defcerulre. 
Ce fut à la douane d'aujourd'hui que je m'apper^us 
de la protection du Kan. J e ne payai que le quart d'une 
toupie. D'ailleurs comme on me regardoit comme de 
la famille du Kan on me reçut par tout avec beaucoup 
de politefle. Toutes les places de commis aux péages 
font, au nord du Chinnaoun, dans les mains des Ca- 
chemiriens qui ont trouvé chez les Indous un aille fur 
et avantageux contre les coneuflions de leur Gouver- 
nement. Les habitants de Kiftewer font Indous quoi- 
que le commandant foit Mahométan. Mais on peut 
croire qu'il n'eft pas très-zélé dans fa foi. Car ce fut ou 
fon père ou lui qui fe ru Mahométan, pour exécuter 
un projet quelconque par la faveur du Gouverneur de 
Cachemir. 

Le 25 , 7 cofs; à Bannaoul , petit village dépendant j 
de Cachemir. Nous entrâmes dans une petite mofquée 
de bois. Ce font ordinairement les auberges des Maho- 
métans dans les endroits où il ne fe trouve pas de cara- 
vanferahs. Il avoit tombé beaucoup de pluie et de j 
grêle. Les fentiers étroits et tortueux étoient giiiïants, 
et nous avancions fort lentement. Les fouliers que 
j'avois achetés à Joumbo étoient en fi mauvais état, 
qu'il me fallut les attacher à mes pieds avec des cordes. 
Environ trois cofs au fud-ouefl de Bannaoul , nous 
arrivâmes fur les frontières d'une petite partie du ter- 
ritoire cachemirien qui eft hon du grand cercle des 
montagnes. Les Gouverneurs de Cachemire ne culti- 
vent pas la vallée de Bannaoul qui a dix ou douze 
milles de longueur et eft très-fertile , pour que les 
Princes Indous n'y trouvent aucun alile et aucune ref- 
fource. Autrefois ces Princes venoient par cette yallée 
jufque dans l'intérieur du pays de Cachemir. 
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Le *6, 7 cofs , jufquà la ville DourrO ou Sourroo. 
La première partie du chemin pafToit par une mon- 
tagne dont la hauteur ou plutôt les fentiers toitucux 
qui conduifent jufqu'à fon fommet, font cftimés avoir 
fix milles de longueur. Du fommet qui étoit couvert 
de neige , à l'exception de quelques places où il coû- 
tait de l'eau vive , on voyoitles plaines de Cachemir 
qvâ> j'étendoient du fud-eft au nord-oueft et offroient 
à Pce il- une variété charmante de payfages. Cette vue , 
comme je n'en avois pas eue depuis iong-teras , me 
fit beaucoup de plaifir, et fit naître en moi v une fuite 
d idées agréables que 1 heureux fuccès de mon voyage 
aUjgmentott encore. Je m'abandonnois à ces fenfations 
et à ces idées jufquà ce que la vivacité extraordinaire 
de 1 air me forçât de chercher un atmofphère plus 
chaud. 

Maintenant je vous ai amené à ce pays de plaifir. 
Il faut pour que ma defeription puîfTe vous être plus 
intelligible, que je rappelle votre attention fur les 
peuples que j'ai vus et les pays que j'ai parcourus jui - 
qu à préfent. De Lalie-Dang jufqu*au Gange tout le 
pays eft couvert de montagnes boifées ; et fi on ne 
trouvoit pas çà et là quelques petits villages, on croiroit 
que cette partie de Siring-Naghour n'eft deftioée qu'au 
féjour des bêtes féroces. On trouve ici des éléphans en 
grande quantité ; mais à l'oued de lloumna il n'y en 
a point. Dans le voifinage de Nhan le pays change. On 
voit des collines plus baffes , qui fouvent en s'abailfant 
encore d avantage , forment des, vallées profondes* 
Ces vallées ont peut-être toujours été incultes. Elles 
font couveucs de petits huilions. De là jufqu'à Bel- 
lafpour on ne voit qu'une chaîne de montagnes dont les 
ouvertures étroites font à peine allez larges pourlaiflcr 
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palier les eaux qui en tombent. De Beltafpour jufqu'à 
Bifibuli il y a des vallées fertiles , mais leur grandeur 
n'efl pas cguîe. Près cle BiiTouli reviennent les hautes 
montagnes qui s'étendent prej r que fans interruptinn juf- 
qu aux frontières de Cachemir. Je n'ai pas marqué 
les frontières de Kishtewer, excepté aux endroits par 
lcfquels j'y entrai et. j'en fonis. Je n'ai pas non plus 
parlé des revenus du pays, parce que je ne les con- 
noiflbis pas. Le cheminde Lall-Dong à Cachenur alîoit, 
autant que j'ai pu obferver par le cours du fuleii, en 
général au nord-ouell, oueu-nord-oueft et nord-nord- 
ouen. J'ai montré les directions qui s'en éloi^noient. 
Les parties de montagnes habitées rapportent du fro- 
ment, de l'orge etplufieurs autres petites productions 
de la terre propres à l'Inde feptentrionale. Les places 
cultivées tranchent avec la ma/Te du relie de la mon- 
tagne comme de petites plates bandes féparées qui 1 
forment une fuite de marches ou de degrés en forme 
de demi-cercle avec une bafe large et une furface 
étroite. Le fol de ces parties faillantes de la montagne 
paroît avoir été formé par les pluies violentes qui tom- 
bent dans ces montagnes depuis Juin jufqu'en Octobre. 
A préfent on les foutient comme elles fe trouvent 
placées avec des appuis de pierres légères qui affer- 
mifient le bord de chaque furface. Dans les vallées 
étroites oh cultive auiïi du ris, mais en petite quan- 
tité. Ce n'eft pas non plus la nourriture ordinaire des 
habitants qui vivent de pain de froment et de pois 
dont on fait une foupe épaille. Depuis Nhan les côtés 
Septentrionaux de la montage portent des fapins en 
grande quantité. Entre Joumbo etCachemir on trouve 
auflî beaucoup de pins , mais feulement fur les revers 
des montagnes du côté du nord. J'ai fouvent fait mon 

dîner 
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dîner à l'ombre d'un faule de ruiiTeau qui pend ici 
comme en europe fur les ruifïeaux et les fleuves. Le 
climat neft pas favorable pour le fruit et les autres 
plantes , ii cfl trop chaud pour les productions de la 
Perle et pas allez pour celles des Indes. (*) Il faut ex- 
cepter pourtant les fruits du mûrier blanc qui, à 
Joumbo, font très-gros et d'un goût excellent. Les 
villages des montagnards font Gtués ordinairement fur 
des hauteurs et font compofés de 4,6 et S. huttes fépa- 
rées, bâties de pierres brutes et jointes cnfemble avec 
de L'argille. Elles ont ordinairement des toits plats; j'ai 
pourtant vu quelquefois des toits de bois en pente. 
Partout où il croît desfapins, des copeaux allumés 
de ce bois tiennent lieu de lampes. L'art de brûler le 
goudron paroît leur être encore inconnu. Ces monta- 
gnards font aufli compofés des différentes caftes d'In- 
dous ; et quant à leurs mœurs , ils ne fe diflinguent pas 
plus de llndou feptentrional , que par tout ailleurs 
les habitants des vallons et des montagnes ne fe diflin- 
guent les uns des autres. Leur pauvreté les a confervés 
dans une certaine {implicite, mais a empêché en même- 
terni les progrès de leur culture. Ils n'ont pas de grands 
édifices , foit publics, foit particuliers , et n'oblervent 
pas les petits devoirs de leur religion avec la même 
exactitude que le font les méridionaux. 

A Taulah-Mhokée (**) il fort un petit feu fouterraïn* 

{ *) D'après ce que nous favons du Boutan, de Nagal , de Cachemir, 
de l'Afsaniitan et même d'une partie de Siring-Nagbour, Forfter cru do 
plutôt aceufer la tyrannie des Princes lndous et la purefle de» habitants, 
que la nature ou le fol et le climat dans les montagnes de l'Inde lu- 
périeure qu'il parcourut. Il eft difficile i croire que les vallées et le» 
levers de ces montagnes foient trop chaudes pour les productions delà 
partie la plus chaude delà Zone tempérée. Not. du trad. Aile m. . 

(**) Ce mot veut dire bouche de feu. La plajte eft à 8 ou g milles, 
au sordj de Nadone, capitale de Kangrah. 

S 
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du côté d'une montagne fur laquelle Us Indous ont 
bâti un temple qui ctoit jadis très- connu parmi les 
habitants du Pounbb et qu'ils vifitoicnt fouvent. Les 
Indous , comme la plupart des peuples AQatiques de 
l'antiquité, regardent le l'eu comme Vêlement le plus 
pur et par coeféquent le fymboic le plus expreffiï de la 
divinité. Aulii regardent-ils comme lacrées toutes les 
places d'où fort une flamme iouterraine. Dans le voifi- 
nage de ces places , ils ne pofent pas d'images. Ils 
penfent qu elles fouilleroient la pureté du fymbole. {*) 
Aufil ai-je toujours apperçu que les Indous les mieux 
inftruits desulages de leur religion ne manquoient pas, 
chaqne jour, au premier afpcct du Teu de lui adreffer 
une piièrcJ Les montagnards fans exception lailTcn: 
croître leur barbe, et au lieu de bailler la tête pour 
faluer, comme on le fait dans Flnde inférieure, ils 
embralTent les perfonnes auxquelles ils sadreiTent et 
baiiïent leur tête fur leur épaule gauche, G'eft peut- 
être le défaut de culture, fuite de leur pofltion, qui les 
engage à entretenir leur barbe. En générai les peuples 
des montagnes font moins cultivés, et ils aiment à 
montrer le mépris qu'ils ont pour les mœurs plus adou- 
des habitants des vallées et des plaines. (**) 



cies 



(.*) frorftet prête ici aux Indou» une idée qu'Us n'ont furement pas 
rue. S'ils croyoîcnt que des images puffent tacher la pureté du fymbole. 
delà djvinité, il s croiroient bien plutôt encore que la divinité xnimt 
en dut être fouillée. Note du Ixad. allcm. 

Les gros cols que l'on attribue aux mauvaïfef propriétés de 
l'eau font très-communs parmi les montagnarde Comme ce mal pn* 
battement, par le. mêmes caufes, le trouve parmi les habitants det alpes 
et des autres montagne* de l'europe , fan. doute on en a recherche 
avec loin l'origine. Je remarquerai feulement que l'eau qui tombe de* 
montagnes des Indes contracte, en le mêlant avec la neige , une ce*. 
î»inc«uditccteftttei-troi4ei elle prend peut-étte aulii quclquo H»- 
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Les femmes font couleur d'olive et bien faites. Elles 
ontdans leurconduitc une liberté, qui, fans le moindre 
air d'immodeliie ou de licence, témoigne la confiance 
que leurs maris mettent en elle*. J'ai vu une femme 
portant une cruche ci eau Tefler debout, parier fans 
crainte avec les voyageurs et leur montrer le chemin 
ou leur donner d"autres reiifeigncmcnts. Leur habil- 
lement eft compofé d'an jupon qui ordinairement a 
différentes couleurs et une bordure, d'un corfet étroit 
qui couvre la moitié du corps, et enfuite d une vette 
large qui va jufqu'à la ceinture; leurs cheveux , dont 
elles font aufïi hères que îles européennes les plus co- 
quettes, font liés avec delà foye noire ou du cçton, 
et leur torabentle long du dos. Elles jettent aulïi de-f- 
fus, d'une manière aflez élégante , un voile qui touche 
rarement le vifage et ne le couvre pas tout-à-fait. Les 
femmes de diilinction font enfermées dans des cham- 
bres particulières, à la manière def Mahométanes. 
Gomme le pays eft couvert de montagnes et prefque 
impénétrable, de forte qu'on a peu d'incurfions-à crain- 
dre de la part des ennemis. Il eft à croire que déjà 
avant les conquêtes des Mahométans, dans l'Indoflan, 
c'étoit Vufage d'enfermer les femmes. Je croyois au- 
paravant que les Indous avoient peut-être enfermé 
leurs femmes pour qu elles ne fufTent pas expofées aux 
infultcs des Mahométans, mais lorfqueje vis que cet 
ufage regnoit chez les montagnards les plus reculés et 
parmi les différentes fouches des Marattes indépen- 
dant, (*) je commençai à croire plus vraifemblable 

priété contagieufes, en coulant dans des lits étroits qui font privés du 
foie il et d'une libre circulation d'air, foit par l'ombr: de» arbres, foit 
par la bauteur des montagnes. 

(*) D'après les témoignages les plus dignes de foi, les femmes parmi 
les Marattes ue font pas enfermées. Dans le Bengale, au contraire, unô 
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qu'ils aVoicnt enferme leurs femmes long-tems avant 
les incuriîons des Tartarcs et des Afganes. Si Ton 
vouloit juger d'après certains ufages qui à préfent font 
vieillis, mais qu' on trouve dans leur hiftoire , et con- 
fiâtes par d'anciens monuments , il faudroit en con- 
clure que les Inuous anciennement ne féqueuroient 
aucune clafTe de femmes de la fociété, mais qu'à 
mefure que leurs mœurs perdirent en pureté et en 
{implicite, les Princes et les Nobles introduifireut cette 
innovation pour infpiret à la multitude un refpect plus 
profond pour leur tamilie. L'hiuoire des incarnations 
de Vicucnou et d'autres Légendes, prouvent que les 
femmes Indiennes , dans les anciens tems, étoient ad- 
mifes dans la fociété des hommes, et que fouvent 
elles y avoient une grandi influence. Dans Thiftoire 
du Fameux Kam, qui parcît aveir été un guerrier cé- 
lèbre, il fe trouve une circonfhnce qui prouve ce que 
j'avance et fait remonter en même-tems jufqu'à une 
haute antiquité une forte de jugement de Dieu qui 
étoit a*\paravant ufité en europe. 

Srée-Moun-Karrain , la divinité fuprÊme des Indiens 
avec fes compagnons inféparables Mhab-Letchimy et 
le ferpent, trouva bon, pour corriger certains maux 
qui caufoieiit de grands défordres fur la terre, de 
prendre une figure humaine. Narrain parut fous les 
traits de Kara-Hcros fort célèbre. Letchimy fut fa 

femme Indienne feroit déshonorée û un étranger la voyoit fan» yoîle. 
On peut conclure de là que les Indous n'accordent pas aux femmes dan* 
toutes les piovinces lec mêmes liberté», et que cette différence a lieu i 
préfent comme auparavant. Cependant la coutume de ne pas enfermer 
leurs femmes, coutur.ie dominante anciennement, et encore à préfent 
dans pluficurs provinces ainft que la dans Monogamie, font de» traits 
remarquable* par lefqueh les Indoub fe distinguent dei autres peuplei 
de TAfie occidentale. Not. du trad. allem. 
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femme fous le nom de Seetah-Dcvée, et le ferpent prît 
le corps de Letchimoun, frère et compagnon de Kam. 
Ces trois perfonnesfe mêlèrent librement dans la fociété 
d'autres hommes , et il neft pas dit que Seetah fe retira, 
au contraire, elle parut dans toutes les occafions on 
une perfonne de fon fexe pouvoit décemment paroître. 
Cependant une entreprife importante exigea la préfence 
de Kam feui; il Iaifla Seetah en garde à Letchimoun. 
La Dame et fon protecteur vécurent afTez long-tems en 
repos, lorfqu'un fameux magicien, fans doute par 
rinfpiration du diable ..qui cherche à iedoiie. toujours 
les mortels etfurtout les femmes, vit Seetah et en devint 
eperduement amoureux. Notre homme avoit apparem- 
ment appris par fes enchantements, que les femmes fe 
prennent le plus aifément par les yeux. Il fit donc voler 
devant Seetah un oifeau dont le plumage étoit char- 
mant. Cela réuffit. La belle conjura Letchimoun par 
tout ce qui lui étoit cher, par l'amour qu'il avoit pour 
elle, par l'amitié qu'il avoit pour Kam, de lui faire 
avoir un oifeau fi féduifant. Cette prière mit Letchimoun 
dans le plus grand embarras. Il repréfenta à Seetah 
les dangers auxquels il Texpoferoit s'il la laifloit feule , 
et lui fit envifager la difgrace de Kam qu'il s'attireroit , 
s'il fe féparoit du précieux dépôt confié à fes foins. 
Enfin il épuifa toutes les raifons que put lui dicter fon 
inquiétude pour la réputation et la fureté de Seetah. 
Helasî les couleurs éblouiiïantes de l'oifTeau avaient 
frappé tellement Seetah , que les confeils de Letchi- 
moun devinrent inutiles. Ou il falloit qu'elle obtint 
l'objet de fes defirs, ou elle étoit la plus malheureufe 
des femmes. Letchimoun ayant cependant refufé 
phafieurs fois de confentir à fa prière , Seetah furieufe 
de voir fes efpérances trompées, aceufa fon gardien de 
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vouloir la fcduirc , et dit que c'étoit pour cela qu'il 
réfutait de la quitter. Lctchimoun vît bien alors que 
toutes les rc pré Tentations ctoient inutiles , etilfedif- 
pofa à aller chercher Poifeau, Il traça d'abord un cercle 
magique autour de Séetah et lui dit qu'elle n'avoitrien 
à craintive tant qu'elle refieroit dans l'intérieur de ce 
cercle. A peine Lctchimoun étoit il parti, que le malin 
enchanteur s'approcha fous les traits d'un vieillard et fe 
jeta par terre comme epuifé de laiïitude, près de la 
plare où fe tenoit Seetah. Il la pria d'une voix prefque 
éteinte de lui donner un peu d'eau pour étrancher fa 
foif. La bonne, mais malheureufe Seetah, fe laiflâ 
attendiir par la prière du vieillard, fans penfer à fa 
propre fureté; elle fortit des bornes qu'on lui aveit 
tracées. Sitôt qu'elle l'eut fait, elle tomba fous la 
puiiïance de fon féducteur. Ici la narration devient un 
Ion y tiii u de fables qui ne pourroient ni vous amufer 
ni vous inftruire. J'ajouterai feulement que Kam, lorf- 
qu il cul retrouvé Seetah, partie pour fa propre tran- 
quillité , partie pour étouffer quelques bruits qui com- 
mençoient à courir fur le compte de fa femme , voulut 
qu'elle fe fournit au jugement de Dieu. Seetah fut 
enchautée de pouvoir par là faire ceffer tous les foup- 
çons de fon époux et donner au monde une preuve 
publique de fa chafteté. Par Tordre de fon maître elle 
m arrha fans crainte fur du fer brûlant, et les pieds de 
Seetah étant, à ce que prétend la fable , armés d'inno- 
cence, le fer ardent n'étoit pour elle qu'un lit de fleurs. 

Je vous demanderois pardon d'avoir cité cette fable, 
fi elle ne prouvoitpas que les femmes de qualité parmi 
les Indous n'étoient pas exclues de la focicté des 
hommes, et qu'il y avoit lo i£-tems que ce peuple con- 
noilToit l'épreuve duleu. On peut tirer de cette hifloire 
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le même profit que des mille et une nuits des arabes;- 
au milieu de talifmans des bons et mauvais génits , on 
reconnoît les mœurs et les qualités de ce peuple. 

Puifque j'en ai déjà tant dit fur les femmes , je ferai 
encore un pas de plus, et je rapporterai, une circonf- 
tance d'après laquelle il eft clair que les femmes de 
diuinction , parmi les Indous, n'étoient pas renfermées. 
Lorf qu'une Princcile du fang Royal ou une femme 
noble ctoit nubile et qu'on lui fuppofoit allez d'efprit 
pour pouvoir faire un choix, on la menoit dans une 
laîle où il y avoir ^) lu fie tu s jeunes gens d'une naillance 
égale à la ftenne. Alors on la prioit de choifir fon mari, 
et elle le faifoit en jetant une guirlande de fleurs au- 
tour du cou de l'objet de fon affection. ( * ) 

Je vous foumets franchement ces réflexions, et je 
fouhaite que vous penûez à ce que je vous écris avec 
le même franchife , pour que vous puifliez croire ce qui 
vous paroît vrai, et rejeter fans difficulté ce qui eft 
faux ou fufpect. 

(*) On m*a dît que cette coutume l'eft caaferrce à Tanjore jufqu'à 
préfent. 
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